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AVIS 

En fondant la REVlTE COSMIQU E, les depositaires de la 'Tradi­

tion ont eu pour but de propager un mouvement propre a _amelio­

rer le triste etat actuel de l'Humanite. La Philosophie Cosmique 

prouve en effet que l'hom1ne n'est pas condamne a l'ombre ou le 
plongent la souffrance et la 1nortalite. Elle montre que le defaut 

de connaissance et Jes fa usses croyar:-_ces l' ont expose a ces deux 

·maux. 

La REVUE COSMIQUE se propose done: 

1° De demontrer a l'ho1n1ne psycho-intellectuel quels sont l'objet 
et le but v~ritables de la vie, et jusqu'a quel point les capacites 

humaines peu vent etre developpees; 

2° l)e 1i1ontrer ~1 l'hom1ne psycho-intellectuel qu'il est d'Origine 
Divine; qu'il porte en ~oi la Divinite: qu'il a la mission de la ma­

nifester; que, par la volontc directe de son Divin Fonnateur, son 

r61e est <l'utiliser les forces de la Nature pour transformer l'etat 
actuel eh· son Pn tourage, da ns la n1esu re de sa prop re evolution ; 

qu'il a ce droit et _qu'il peut en e\·olJer le pouvoir; 

3• lJe tin~r l'ho1nmc collectif non evolue de l'etat grassier clans 

lequel ii vegetP. pour l't~lever, le spiritualiser et surtout l'instruire 

a pe11ser p~r lui-metne et l'atnencr ft utiliser ses facultes intellec­

tuellf-\s en 1ui faisant cotnprendre sa propre responsabilite et la part 

q u i 1 u i est cl s .... ; g ll e e d ans 1 t ~ CO s n10 s de l 'r. t re. 

4° l)e n~ .... tituer la Tradition prin1iti\'c aujourd'hui transtormee, 

mutilee. 1,~rdue, et d'unir la Science,\ la Theologie sur une base 

intelh .. ct 1u·l1e; de prouver en fin que la 1nortalite et la transforma­
tion rt-t rog r .. de actuelles son t a norn1a les, accidentelles, et q ue par 

son e\olution l'llomme est capable de recouvrer ave...; ses ancitns 

droits son et at d' 

IMMORI'ALITE INTEGRALE 

''' ' - "a au a .. 
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Sec. Geacht&e18111,- • 
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REVUE COSMIQUE 

LA PHILOSOPHIE VEDIQUE 

D'APRES D'ANCJENS CANTIQUES ORAUX 

Cantiques d'Evocation de Madhouchhandas d Intlra 
le roi des atmospheres 

Hite-toi, radiant Indra : les libations toujours prepar,es 
par des mains sont pour toi. 

Hite-toi, Indra, evoque par l'aspiration des sages. Ecoute 
!'evocation sacree de ceux qui te servent en foffrant leur1 
libations. 

Hate-toi, Indra, a l'evocation taite avec ardeur, Toi qui 
apportes le duel or de plusieurs rarefactions. 

* • • 

Un lnitie. - Dites-nous, vous qui evoquez avcc de puis­
sants et harmonieux cantiques, qui est Indra, le roi dc1 
Atmospheres? 

- Ce q ue nous evoquons corn me le r_oi des Atmosph~res 
par le nom d'Indra (le Roi) est l'Ethcr qui permee l'inte­
grali te des atmospheres des mondes celestes, q ui est pour 
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66 REVUE COSIIIQUE 

chacune d'clles !'impenetrable et capable de tout penetrer; 
aussi c'est en l'ether que predominent les qualites du corps 
le plus divi~ ou glorieux, qui complete l'etre individuel 
de l'homme, vu qu'il ~st, a l'egard ~es poids physiques, 
imponderable, comme il est elastique, resistant et lumi­
neux. 

- Si cela vous plait, 6 Chef des musiciens, pourquoi. 
,--

sal u ez-v ous le royal Evoque co1nme le radiant? 
- Nous saluons le roi que nous evoquons comme le 

radiant, parce que, clans les rarefactions et les densites, la 
lumiere est manifestee par lui le plus parfaitement, comme 
en responsion il se concentre vers la lumiere le plus plei­
nement et entieremenL 

- Dites-nous quelles sont les libations que vous offrez 
au roi tout radiant et Je quelle maniere sont preparees, 
par les mains de l'homme evolue, ces offran<les toujours 

pures? 
- L'offrande par laquelle nous attirons le roi tout ra­

diant est celle de la plasticite qui, en forme hun1aine, 
s'6tend vers tout ce qui est dans le rayon toujours crois­
sant de l'i nfl uence de l'homme, laq uelle plasticite est le 
lien indissoluble entre i'ho1nme et le supreme Holocauite, 
qui, dans sa 1nerveillcuse extensio·n, pennea plus ou moins 
effectivement la .substance physique en sa totalite. 

- Pourq uoi d6clarez~yous que les offrandes sont prepa­

rees par des mains? 
- A l'egard de l'Etat physique, tandis que les pieds re­

presentent les moins evolues et la tete lt.!S plus evolues, 
les mains representent ceux qui travaillent pour la restitu­
tion par Jes voies droites. Les travailleurs sont les adeptes 
de la science physique qui, par leurs labeu.rs, preparent les 
rarefactions et densites pour· qu'elles soieot mises en etat 

de recevoir le roi radiant. 
- Pourquoi appelez-vous ces offrandes des libations et 

ensuite des mets? 
- Paree que des libations sont liquides et, par conse-
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quent, sym boliquement entre les plus grandes den sites et 
les plus grandes rarefactions; et que des mets sont rela­
tivement solides et par consequent symbolisent les plus 
grandes densites, depuis le sol friable jusqu'aux concre­
tions. 

- Si vous le voulez bien, declarez.-nous, a nous qui 
sommes hierarchiquement assembles ici, pourquoi vous 
chantez des libations com1ne etant toujours pures et pre­
pan~es specialement, et des mets comme etant de simples 
offrandes? 

- Paree que les sept cieux ou atmospheres de chaque 
sphere celeste sont responsifs envers les emanations du roi 
radiant, et partant sont purifies par elles, en proportion de 
leur rarefaction, tandis que du sol friable le plus poreux 
aux plus <lenses des concretions, l'offra~de n'est pas actuel­
lement specialement purifiee. 

- 0 royal chanteur, qu'est-ce que les rarefactions qui 
centralisent des concret;,ons aux foyers centraux des 
spheres? 

- Ellessont chacune en rapport avec la rarefaction atmos­
pherique qui leur est semblable, de sorte que les densites 
sont pennees d'en dcdans et d'en dehors continuellement: 
d'ou la gloire future de toutes les spheres, partout dans 
l'immensite des materialismes, d'oit la magnificence du ve­
tement exterieur qui peut perfectionner le v!tement de 
la Dualite, alors Supreme et Infinie. 

- Encore une fois, nous f aisons app.el a toi pour la con­
naissance. Que voulez-vous dire. par les cheveux <lores du 
Royal Evoque, du Roi des Atmospheres? 
. - Les cheveux <lores sont les duels germes de l'esseuce 
de tousles degres : Jepuis la plus subtile rarefaction jus-

. qu'aux concretions, et des concretions aux foyers de·s 
mondes, se trouvent les cheveux du roi tout radiant : ces 
cheveux transportent non seulement aux rarefactions in­
termediaires n1ais aux plus grandes densites syinbolisecs 
par les libations et par les mets. 
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- C'est pourquoi dans notre cantique d'evocation nous 
chantons ces mots : « Toi qui es transporte par des che­
veux dores, avec nos libations refois les mets que nous te 
presentons. » 

* .. . 
Chaq ue jour nous t' evoq uons a notre secours, Dieu re-­

nom me pour ses brillantes actions. Nous t'evoquons en ton 
attribut de sustentation. 

Approche-toi, 6 evoque I Par l'abn~gation du soi, nous 
sommes entres dans la region plus rarefiee. 

Aecepte ce que nous offrons, et si tu es satisfait, toi ~ 
qui est l'abondan·ce, accorde-nous la plenitude de la sus­
tentation. En voyant le nombre des hommes sages qui se 
sont exteriorises pour monter a ton habitation rarefiee, tu 
ne dedaigneras pas nos offra ndes. 

- Declare nous, 6 principal musicien, pourquoi tu ap• 
pelles le Roi des atmospheres : le Dieu celebre parses bril­
lantes actions? 

- Paree q ue c'est l'Ether qui porte par les cheveux do­
r6s (les duels germes d'essence) accomplit les reuvres eter­
nelles et grandioses du perfectionnement de l'etre. 

- Pourquoi portez-vous temoignage, sage entre les sages, 
que ceux qui s'exteriorisent et entrent dans les regions plus 
eth~rees oflrent l'offrande de l'abaegation du soi? 

- Paree que sans l'evolution de soi et partant l'indivi­
dualisation de nos etres, l'exteriorisation effective est im­
possible et une telle individualisation est toujoursaccompa­
gn6e de !'abnegation du soi et de la souftrance. 

- Pourquoi le principal musicien de1nande-t-il a l'Evo­
que qu'il ne dedaigne pas les evocateu(s humains a cause 
des hommes qui sont alles a sa rencontre? 

- Paree que la connaissance des evolues qui ont obtenu 
l'individualite des degres varies de l'etre, sans laquelle ce 
fait serait impraticable, possedent les preeieuses aptitude, 
a manifester lndra. 
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* 
• • 

- Executeurs de merveilles, ecoutez la voix d'un homme 
illumine : Cherchez de l'aide pres d'Indra le sage, !'invin­
cible qui sera comme un mur de defense pour vos ami1. 

Ceux qui savent comment evoquer l'aide d'lndra peuvent 
dire a ceux qui sont adverses : t Retirez-vous loin d'ici. l 

Nos ennemis eux-memes nous appelleront des hommes 
heureux a mesure que nous connaitrons Indra et serons 
connus de lui. 

Oflrons done a l'Evoque l'ardenr pour l'ardeur, le sacri­
fice pour le sacrifice, la joie pour la joie, l'amour pour 
l'amour, a Celui qui descend vers nous pour nous apporter 
le bonheur. 

0 toi aux cent sacrifices, apres avoir goute ces libations, 
aide, pour l'amour d·e leurs oflrandes, ceux qui te pr~­
sentent une oflraHde de nonrriture plus solide. 

Toi aux multiples sacrifices. nous_ t'amassons des of­
frandes. En retour co1nble-nous de ta richesse. 

Au gardien de ce qui est le plus precieux, au Dieu ma­
gnifique en splendeur et en puissance, a l'ami de l'homme, 
au Roi des Atmospheres nous chantons nos cantique1 
sacres. 

• . . 
Lt1 Co,zte,nplation et les Repos plus profonds 

~1e reposant au bord d'nne foret au pied de la region des 
neiges, moi, Nledhatuthi. cherche et trouve un lieu de re­
traite ou je puis mediter sur la nature et la puissance du 
roi des atmospheres dont l'empire est vaste, dont les reuvres 
sont brillantes. Du ma1tre souverain je passe de la lettr• • 
a !'esprit, et intellectuellernent je compris quelque peu de 
ce que nos physiciens appelle le Roi Indra. En meditant 
sur l'Evoque des Cantiques d'Evocation je p.isse ·a la con-
.tern pla tion conscien te et de la a ux repos plus profonds. 
Mon chemin a ete par les eaux profondes, par les sept at-
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mosphbrei, en leur ordre de rarefaction, dans l'extension 
des mondes qu'elles enveloppent. La rarefaction de la 
mentalite est la plus subtile des sept regions atmosphe­
riques. La, je me trouvai au milieu de ce qui etait non 
sententiable la ou je me trouvais, mais qu'en sentientant 
intellectuellement je percevais etre vetu et manifeste plus 
ou moins parfaitement par les formations de la plus subtile 
des sept atmospheres de l'Etat Physique : cellc de la men­
·talite. 

Vetu de celle-ci, il est capable de tout penetrer parcc 
qu'il y ace qui est capable d'y repondre non seuleme_nt en 
chaque groupement d'atomes mais en chaque a tome. Nean­
moins dans c~tte septieme rarefaction l' obscurite etait et 
la lumiere etait : car le royaume d'Indra ne s'etend que 
par la libre responsion : laquelle responsion est propor­
tionnee a 1'6volution de ce qui est capable de le vetir et 
de le manifester. Alors je con1pris la nature et la raison 
d'etre de Vritras, l'opposant d'lndra, le Vritras que quel­
ques-uns soutiennent etre les nuages qui voilent le soleil 
de la terre, mais que je per~ois etre l'obscurite dans toutes 
lcs rar6fa:tions ou les forces de la substance sont non res­
ponsives a tes forces, 6 lndra le magnifiq ue. 

Dans cette ,eptieme rarefaction, je vois a la claire lumiere 
de l'intelligence, et toutes les densites plus grandes sont 
pour moi comme transparentes : et je comprends comme 
peuvent comprendre seulement ceux qui voient: Je te vois, 
Indra par qui toute·s choses vivent' et se 1neuvent. Je te 
vois, Indra, qui es la vie de la vie. Je vois qu'en proportion 
de la densite est la capacite de resistance de la matiere, 
mais qu·en proportion de cette capacite de resistance est 
la valeur de cc qui revet, et par reception et responsion 
peut manifester les forces du Roi. Jc vois aussi qu'en pro­
portion de !'evolution de la mentalite de chaque formation 
tcrrcstre est la capacite de reception et de· responsion vis­
a-via de l'impenetrable et capable de tout penetrer, avec 
lequcl elle est actuellement en rapport. Je note, dans toutes 
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les densites et rarefactions, l'imponderabilite, l'elasticite, 
la resistance et la luminosite de ce qui est a revetir, qui 
m 1entoure et me penetre; j'y reconnais les caracteristiques 
du corps glorieux, et pour la premiere fois je comprends 
l'immensite de sa valeur et je suis silencieux par admira­
tion et emerveillement. Dans le silen_ce, je deviens cons­
cient d'une voix douce et melodieuse qui chante : « Qui 
peut etre compare au roi des atmospheres, le penneateur 
et le vitalisatenr preeminent? 

Les reuvres d'Indra ne sont-elles pas veritablement bril­
lantes? 

Que ceux qui evoquent le roi lui preparent une aura 
propre a l'accueillir bien, car ceci est l'offrande que (puisqu• 
1a richesse est dans la responsion des formations) il aime 

• le mieux. Aussi multiple q ue les varietes des formations est 
leur sacrifice de soi-meme, de tout ce qui te resiste ou ne 
te repond pas, o Indra 1 

lndra, q ue ceux qui voudraient executer des merveilles 
apprennent de toi pour que de ces hommes il puisse etre 
.temoigne : « C'est par Indra non par Vritras que ces 
hommes ont leur pwissance. > 

Offrez au roi la lumiere aurique legere, elastique, resis­
tante et lumineuse par elle-meme, pour que sa legeret~ 
re~oive et reponde a l'imponderabilite, son elasticite a 
l'~lasticite, sa resistance a la resistance, sa luminosite a 
l'tSclat d'lndra, la source de tout ce qui est le plus precieux, 
l'auteur de toute la felicite, l'ami de l'homme dont le per­
fectionnement aurique amoindrit continuellement le 
royaume de Vritras qui est l'obscurite. 

Sages, ecoutez lndra. Que vos aspirations tendent vers. 
lndra. Lui, par son intermediaire, la lumiere, se repand. 
Tournez-vous vers Indra, qui centralise eternellement vers 
la lumiere; vers la lumi~re q ui repandue par lui est la vie, 
la vie qui se repand par la matiere un peu plus dense que 
ce qu'elle revet et manifeste, la Vie vers laquelle cette 
deasite voisine centralise. 
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Yous qui ~tes lies par l'atfinite, venez prendre vos places 
en Hierarchie, et evoquez le Roi des Atmospheres qui se 
repand et centralise vers la Lumi~re, avec les plus precieux 
de vos cantiq ues. 

Chantez ensemble le grand roi, le souverain maitre des 
biens et en chantant, repandez l'offrande des Auras pures. 
De cette maniere, evoque par aspiration, il sera une source 
de biens. de plenitude, de sagesse. 

Ch_antez Indra qui, dans sa lutte dans l'Etat nerveux et 
physique, porte sur son char, prevalut sur ses adversaires 
par la force de ses courriers. 

En hommage ace roi qui aime les offrandes pures, voici 
les libations purifiees dans lesquelles est melange le caille. 

. . 

Cantique de l'Assemb/ee Hierarchique 

lndra le bienfaisant, re~ois nos dons et regne dans no. 
offrandes auriques qui accroissent la manifestation de ta 
splendeur : re~ois, en la sagesse, nos arden tes oflrande~ 
dans leur plenitude. 

Les Cantiques et les offrandes de l'homme d'autrefois 
ont toujours manifeste plus pleinement la grandeur par 
tant de sacrifices : que nos cantiques et nos oflrandes aug­
men tent encore ta manifestation. 

0 lndra, Protecteur Invincible, en qui est toute la force 
de la virilite. Rejouis-toi des offrandes a bondan tes et va­
riees. 

Avec toute l'assemblee, Roi que nos cantique::; celebrent, 
que noc; offrandes evoquent, accortle-nous la realisation do 
notre supreme aspiration. Ne laisse personne endommager 
notre corps, eloigne de nous sa perte. 

* • • 
Un de l'assemblee hierarchique : 
- Declarez-nous, a nous qui sommes comme les planetes 
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en comparaison du soleil de votre sagesse, declarez-nous, 
o principal musicien, pourq.uoi avez-vous convoque seu­
lemen t ceux qui sont lies par l'affinite? 

- Paree que seulement la ou l'harmonie regne pent se 
trouver une aura collective propre au vetement et a la ma­
nifestation de celui q ui repand la Lumiere et centralise 
vers elle 

- Declarez-nous pourquoi vous nous avez ordonne do 
prendre notre place en ordre hierarchique? 

- Paree q ue ainsi seulement nos forces pourront etre 
assurees contre le gaspillage. 

- Declarez-nous, seigneur des cantiques, pourquoi vous 
avez con\·oque seulement ceux qui ont les plus precieux 
des Cantiques d'autrefois? 

- Pour que les chanteurs sages inspires, a qui sont ces 
precieux cantiques, puissent etre avec nous lorsque nous 
evoquons et celebrons les louanges du Roi- de la rarefac­
tion q ui est main tenant leur habitation: sans ces chanteurs 
notre evocation serait moins parfaite. 

- Pourquoi chantez-vou~ le char d'Indra et de quelle 
nature est-il ? 

- Le char qui transporte Indra est la vie dans toutes les 
formations, par l'evolution de laquelle le Royal Epandeur 
de la Lumiere vers laquelle il centralise, est vainqneur des 
som bres legions de Vri tras. 

- Que signifient tes paroles inspirees : 
« Aussit6_t que tu es, ta force est immense. - Y a-t-il 

jamais eu un ten1 ps ou Indra n' etait pas? > 
- Ces paroles signifier.t: « En tout temps ou tu es ma­

~nifeste. » Ne chantons-nous pas l'lllumine? 
- Pourquoi celebres-tu le roi comme la forr.e de toute 

virili te? 
- Paree q ue en proportion de la r0ception tt de la res­

ponsion vis a vis des forces d'lndra, est la virilite de chaque 
formation dans le roya ume don t il est de droit le souve­
ra1n. 
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- Declarez nous, vous qui etes sage, pourquoi vous 
·nommez la derniere aspiration de votre Cantique inspire 
la preeminente et duelle aspiration ? 

- Nous nommons cette aspiration, preeminente, parce 
,que de la conservation du corps depend le perfectionne­
ment de l'etre integral de l'hoinme en rapport avec des 
formations qui sont dans la limite de ses organes des !ens 
et cette conservation lui donne les conditions les plus favo­
rables pour assu1ner le corps glorieux sentientable dans 
-ces attributs et capable du plus plein rapport avec Indra. 

Nous nommons cette aspiration duelle parce qu'elle de:.. 
mande premierement a l'Invincible protecteur « en qui se 
trouve toute la force de la virilite > premierement: que nul 
horn me ne porte . atteinte a nos corps, deuxiemement : 
eloigne de nous la soi-disant mortalit~, quelle que soit 
-sa cause. 

- En verite, dans le Cantique du sage a parle la sagesse, 
vu que tandis que l'homme tue des milliers de ses sem­
blables, il est tue par des dizaines de milliers d'etres a utres 
que l'homme. 

- Dites-nous, principal mus1cien, dites-nous, tres sage et 
venere, comment !'aspiration vers lndra peut donner a 
-l'ho1n me cette protection? 

- En proportion de l'aspiration de l'homme vers Indra, 
l'ami des horn mes, est l'illumination de son aura et nul etre 
envoye par Vritras, dont l'habitation est l'obscurite, ne 
-Yient a l'aura illuminee par le radiant et brillant Roi des 
Atmospheres, le capable de tout penetrer dans les densites 
-capables de sentienter ses forces : car cette lumiere a la 
fo1s etherique par infusion et auriq ue par reception et res­
ponsion est pour les enfants de Vritras comme le soleil du 
midi pour les yeux des habitants des cavernes souterraines 
-et des profondeurs de la mer, de sorte qu'ayant des yeux 
ils ne voient pas. 

- Nous entendons et nous comprenons, car le sage a 
parl6 a des entendeurs de bonne volonte. 
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En unio,i : Roi, eternel epandeur de lumiere, eternel 
centralisateur vers la lumiere, roi dont le char est la vie, 
dont les cheveux sont les germes de l'or de l'essence que 
v~ts-tu et manifestes-tu ? 

Un de l'assemhlee. - Aucune voix ne repond. Dis-le 
nous, o maitre des chants sacres, car c'est par la mentalite 
de tels que toi que les cantiques inspires sont reyus par les 
amis de l'homme. > 

- L'amour se repand par le pathetisme et c'est ce pathe­
tisme que le roi veut v~tir et manifester. 

De la vient l'harmonie de la multiplicite des entites qui 
forment un corps; de la vient l'harmonie de la Hierarchie 
sacree; de la vient l'harmonie des mondes celestes dans 
leur course majestueuse et silenc.ieuse. 

En union : 0 gouverneur invincible connu par l1eclat de 
te1 reuvres, permee chaque molecule de notre etre com­
pose. Illumine nos auras preparees pour toi par la purifi­
cation, Toi qui es le vainqueur de Vritras, toi qui es l'ami 
de l'homme. 



76 REV\JE COSMIQUE 

LES VISIONS DU ROY AL INITIE 

(Suite) 

Apres ceci Tzl devint de plus en plus precieux a Achaia, 
non pas seulement a cause de sa sagesse et de sa connais­
sance, mais a cause de son humilite et de sa douceur. Pour 
ce~te raison, malgre les supplications de Tyranus, il se de­
termina a retourner chez lui, car il dit: « C'est la ou notre 
puissance et notre autorite sont les plus grands que nous 
pourrons le mieux proteger Tzl q ue guettent des ennemis 
qui cherchent a lui prendre la vie, afin de profiter de son 
intelligence q u 'ils on t le dessein de falsifier et de tourner a 
leur prop re a vantage. >> Ains.i ils s· en retournerent en­
semble, mais ils laisserent leurs compagnons avec Tyranus 
avec des _instructions pour lui donner toute l'aide q u'ils 
pouvaie~t. 

• • 

Un soir comme ils se promenaient ensemble dans le 
jardin de cedres, Tzl parla aux hommes dont il etait 
l'educateur et l'hote et a ses principaux amis, disant.: 
« Encore trois fois sept jours et je parlerai a ceux qui 
m'ecouteront de 

... 
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L'ONDE OFFRANDE 

Lo-rsque le gouverneur entendit ceci, il en fut bien aise 
car il existait des theories nombreuses e.t diverses au sujet 
de l'origine et de la signification de cet ancien rite aussi 
bie.n qu'au sujet du rite ceremoniel lui-m~me. 

Or quand Tzl parla ainsi, la lune du neuvieme mois 
decroissait de sorte qu'elle paraissait semblable a une demi­
sphere lumineuse, et quand Tzl prit sa place au milieu de la 
multitude qui etait venue de mombreux pays pour l'en­
tendre, la lune du dixieme mois etait ronde. Or quand Ttl 
apprit que le gouverneur avait fait savoir qu'il parlerait 
de l'onde offrande il devina que ceux qui viendraient l'en­
tendre seraient tres nombreux : il parla done a Achaia en 
disant: « 11 faut bien que nous donnions satisfaction du 
mieux de notre pouvoir a ceux qui viennent de loin pour 
m'entendre. > 

Le gouverneur repondit : < Il y :a dans cette province 
une hauteur au sommet de laquelle on accede par une 
douce pente de tous cotes, et le sommet est couronne d'un 
rocher : je ne conncais pas d'endroit plus commode pour 
cette assem blee. En outre, puisque c'est la saison d'ete, 
ceux qui viennent de loin pourront reposer dans des 
tentes que je leur ferai preparer dans les bois qui sont a la 
base de la colline de Mars. , 

Tzl repondit : < J'ai beaucoup entendu parler de cet en­
endroit et j'irai. Sa vez-vous pourquoi cette colline est ainsi 
nommee ?> 

Achaia repondit: « Je n'ai pas meme pense a cet endroit 
jusqu'a ce que vous parliez au sujet de cette affaire. Si vous 
savez ou avez entendu dire quelque chose a son sujet, dites 
le moi. > • 

Alors Tzl dit : < 11 vous est connu qu'il y a une planete 
de notre systeme solaire dont certains constituants aftec­
tent l'aura de la terre de telle facon que certains des habi­
tant, de celle-ci, ~volues et partant aurises, deviennent 
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tres courageux sous son influence et souvent se defient les 
uns les autres au combat physique. C'est pourquoi cette 
planete a ete appeJee par beaucoup des etudiants des 
mondes stellaires Ayres en l'honneur du fils guerrier de 
certaines Royales Divinites des Dieux personnels. C'est du 
sommet du rocher qui couronne le sommet de la colline 
que le grand et humble astrosophe Demarus est dit avoir 
etudie les mouvements, la nature et les influences de cette 
planete a laquelle il donna le nom de Mavors, selon ce 
quc quelques uns disent, en raison de son pouvoir remar­
qua blesur ceux qui luttent pour la domination personnelle, 
a cause de la force guerriere qui, en certaines personnes, 
etait grandement augmentee par l'influence de cette planete 
sur leur enveloppement aurique. Ensuite lenon1 de Mavors 
fut change pour celui de Mars )L 

Achaia dit : « Pour moi il importe peu quel role cette 
colline a joue clans le passe; l'essentiel est qu'elle sert a 
notre objet dans le present. Quant a moi, je me represente 
a l'avance ave,: empressement le temps ou du petit rocher 
qui couronne le som 1net de la colline j' entendrai les paroles 
de Tzl au sujet de la tant disputee onJe-ottrande et regar­
derai l'effet de son eloquence sur les auditeurs si varies. » 

Tzl repondit : « Encore trois jours, et au clair de la lune 
pleine qui inondera de ses rayons froids et clairs le monde 
des eaux, 1e parlerai de l'offrande de l' onde, q ui est tenue 
en souvenir clans les pays du nord et du sud, de l'est et de 
l'ouest, et des pays qui se trouvent entre eux; et peut-etre 
le plus efficacement dans le pays central. » 

DE L'OFFRANDE DE ·.L'OND£ 

« Hommes, freres et peres, je parle devant vous, cette 
nuit au sujet d'un des rites ceremoniels les plus universel­
lement reconnus, c'est a dire l'offrande de l'onde. Ceux 
d'entre vous qui tiennent a !'observance des rit~s ceremo-
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niels tels que vous les avez re9us de certains horn mes qui 
ont interprete ce qui a ete ecrit, selon leur propre n1aniere 
de voir ou selon certaines pra tiq ues a vec lesq uelles ils sont 
faniiliers clans leur milieu, ont d~crit l'oflrande de l' onde 
ainsi q ue suit : « Vous prendrez de l'un des deux beliers 
consacres par le souverain sacrificateur, le gras de certaines­
parties. et le creur et les rognons et l'epaule droite du 
belier de la con seer a tio11 et un pain et un ga tea n de pain 
fait avec 4e l'huile et un pain tres mince du panier au pain 
sans levain ; vous les mettrez dans les mains du sacrifica­
teur et ensuite en celles des autres pretres et vous les 
mouillerez pour une offrande de l'onde devant le se£gneur. 
A1ors ils seront brules sur l'autel et seront comme une 
douce saveur devant le Seigneur. C'est une offrande faite 
par le sang et par le feu au Seigneur.> 

Au pays Ct!ntral et clans la demeure des neiges ou la vie 
est consideree corn 1ne sacree, l'oflrande de r onde consiste 
en farine de fron1ent et en lait caille qui sont deux des 
plus precicux moyens de sustentation et de purification du 
corps. 

* . .. 
Or con1n1e cela est sans doute connu de la plupart d,entre 

vous, les rites ceren1oniels sont des signes exterieurs et 
visibles d'une puissance d'evocation interieure et invisible 
et par consequent varient selon les attributs, les aptitudes 
et la nature de la Divinite evoquee ou (com1ne il arrive 
frequemment) de la concept,-on de I' evoc·ateur ou des evoca-­
teurs d J' egard de cette divinile, par consequent selon les 
attributs, les aptitudes et la nature de l'evoque et celle des 
conceptions de l'evocateur est generalement !'extension de 
la pratique <lu rite ceremoniel. Done, autrefois, quand les 
hommes s'adonnaient plusgeneralement a la meditation et 
a la contemplation et ainsi otaient pour eux-memes le voile 
le plus grossier, l' offrande de l'onde etait oflerte par les 
evocateurs les plus bauts ou les plus evolues au plus haut 
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lieu de chaque pays, comme un signe ·:.et une marque) con­
ceptif et commemoratif d'une verite de l& physique. > 

Comme Tzl s'arretait un moment, le gouverneur qui 
etait assis au milieu ·de sa suite a l'ouest du rocher qui 
couronnait le sommet de la colline et ainsi en face de Tzl 
dont le visage etait tourne vers l'est dit: « Pourquoi ? » 

Tzl repondit : « Hommes, freres et peres et vous, 6 gou­
verneur qui n'etes pas le moindre parmi ceux qui cherchent 
la connaissance, la verite dont je parle pent etre connue et 
re~ue de vous. Tout vit et tout (;e qui vit est la cause ou 
l'eftet de la vibration ou mouvement de l'onde, et selon 
la grandeur, la rapidite, la rarefaction et d'autres qualit6s 
que le temps ne nous permet pasd'enumerer ici, paraissent 
dependre ce qui est vaguement appele Jes forces de la 
nature partout dans l'etat physique, c'est-a-dire partout 
dans les densitesnormalement sentientables pour l'homme. 
Il est probablement re~u par tous ceux q u_i soot presents 
qu'a une certaine epoque de la reclassification de la subs­
tance eternelle, Brah, l'attribut de la justice d~Adonai, 
assurria la personn~lite a fin d'achever l' ~uvre que sa deu­
xieme emanation etait, en raison de ce qui etait adverse, 
incapable d'accomplir, c'est-a-dire la permeation des forces 
de la substance de la densite physique par les forces imm~­
diatement plus rarefiees. 11 y a un proverbe : « En propor­
tion de la magnitude est la magnanimite. » Quoi qu'il en 
soit, la maniere d'accomplir l'reuvre entreprise par le sep­
tieme attribut differa de celle de la deuxieme emaaee : la 
Lumiere ou Intelligence de la substance plus radiante et 
plus rarefiee de ia densite physique n·etait pas dominee par 
une lumiere pluspleine, maisplutot attiree vers la radiance 
pathetiq ue intellectuelle de la Permeation attributale Ho­
locaustale, fortifiant ainsi et perfectionnant les individua­
lit~s en proportion de leur reception et de leur responsion 
volontaires, pour qu'elles s'eveillassent graduellement a la 
connaissance leur permettant de re pond re et d'assimiler ce 
qui ~tait le plus propre a leur bien-etre et a leur satisfac-
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tion integraux : pour cette raison, les forces de l'Holocaus: 
tal sont quelquefois symbolisees comme la rosee du matin, 
le ve_nt qui est mesure a l'agneau tondu, la douce voix sans 
-son de paroles qui manifeste le « Ce qui est a 1evetir, par 
la puissance de la douceur et que les vents violents ni le feu 
violen_t ne manitesteraient pas. De lui aussi, est porte ce 
temoignage a travers les cons: « 11 supporte les transgres­
sions des formations terrestres et lui-meme porte leurs 
douleurs. > 

Ecouter et comprendre -la Charite (unc avec la justice) a 
ete des les premiers Ages, compare un mouvement ondu­
leux avec laquelle les eaux de l'ocean (symbole de la plas­
ticite) s'approchent de la terre (le symbole de la fixite) 
1raduellement au moyendes ondes avan~ant et se retirant, 
au lieu de l'approcher selon la de.scription d'un de ceux 
qui se la1nentent, qui chante: « L'adversaire advient comme 
un flot ». Une description d'une des primitives offrandes 
de ronde, oralement conservee, peut etre utile et salutaire 
corn me l'est tout ce qui 6te le blasphe1ne du feu et du sang 
sacrificie1s et de la chair r6tissante et de l'odeur des graisses 
brulantes, et du pitoyable et terrible son du rale de la mort, 
et l'ecarte des sentiers qui sont signifi"es corn me les sentiers 
qui conduisent au tabernacle habite par la lutniere ou 
Intelligence celeste qui voile et cependant manifeste les 
forces inepuisables des occultismes. ~ 

Alors Achaia, parla en disant : « Dcpuis longtemps, j'ai 
desire sa voir l'origine et la forme primitive de ce rite et 
ava~t votre venue ici je me suis dit : Ce n'est pas dans une 
vision, mais par la vo1x d'un homme que cette chose 1ne 
sera apprise. Parlez done librement. » 

• . .. 
La tradition orale de J'oflrande de l'onde, telle qu'elle fut 

racontee par T{l devant le savant et puissant gouverner,r 
Achaia, et devant un g-rand nombre de sages et de sensittfs 
qui etaient assembles autottr de la co/line de Mars pour en-

1967 - 6 
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tendre le discours de T{l, don/ f eloquence ega/e la connais­
sance et la sincerite. 

* ••• 

Hom mes, freres, peres, etvous, puissant chef qui avez soif 
de la connaissance qui conduit vers la sagesse, corn me la 
sagesse conduit vers le soph dont la manifestation dans la 
substance eternelle est sans tin, venez avec moi, vers un 
pays en forme de poire ,qui pour ainsi dire est encore sus­
pendu a la partie sud du pays central dont la borne du nord 
s'eleve haute et majestueuse, ombragee de neiges dont les 
cristaux scintillent et s'embrasent comme des gemmes a la 
clarte du soleil levant. A l'est de la poire, les petites ondes 
de l'ocean endormi tombent doucL·ment sans faire aucune 
breche clans le lieu que dans leur 1--'ieine activite ellesdomi­
neront avantlongtemps en faisant de la presqu'ile en forme 
de poire une ile. 

L'etude suivante de l'offrand~ de l'onde est un fil con­
ducteur clans le la byrinthe q ui voile les lois physiques de la 
nature. 

,. 
• • 

Le long de l'etroit morceau de terrain de chaque c6te 
Juquel les vagues de l'ocean murmurent ou gazouillent 
doucernent, passe un long cortege du continent; au milieu 
de ce co_rtege se trouvent douze sages montes sur leurs 
elephants sagaces de couleur gris pale. Au milieu, c'est-a.:. 
dire entre les six qui precedent et les six qui suivent, se 
trouvent deux elephants d'un gris plus clair qui portent un 
pala nq nin etroitemen t voile. 

Du beau et fertile groupe des petites iles du sud, des pi­
rogues fabriquees de peaux se glissent a travers les eaux 
calmes, poussees chacune par so~ unique rameur. Lorsque 
cent quarante quatre pirogue5 sont assemblees, du 
riTage d'une des iles glisse un bateau orne d'une 
proue sculptee et doree, d'une main-d'reuvre exquise., 
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sur laquelle est perche un aigle. Apparemment aucune 
force, sauf celle des eaux, ne le pousse ou guide, 
lorsqu'il trouve sa place au centre des pirogues. 
L'homme qui se tient debout, droit aupres de la proue 
doree du bateau est brun et beau au-dela de la beaute 
hurnaine actuelle, et sa prestance e~t non seulement le re­
sultat de sa perfection de forme et de visage, mais celle d'un 
homme qui est accoutume a avoir domination. 

Aussitot que cet homme arrive au centre des pirogues, 
tous d'un seul accord se dirigent vers la rive nord de l'en­
droit sacre, la peninsule de l'Ocean Indien, le lieu specia­
lement dedie a la permanente individualisation de la vie au 
moyen de l'in telligence. Con11ne le chef para it, le grand 
chef qui represente le vainqueur qui en fonne et en nature 
h umaines doi t fa ire ea pti ve la 1nortali te, les notes des trom­
pettes d'argent des iles se melent avec le son des cordes 
des harpistes assen1bles sur la rive au-dela de la marque de 
la haute maree : et les sons harmonieux se confondent, 
accom pagnes du suave n1urm ure des ondelettes gazouil­
lant une me1odie berceuse. 

Lentemen t, au son des trotn pettes d'argen t et des harpes 
d'argent aux cordes d'or, les deux elephants descendent la 
douce pente du rivage sud, jusqu'a ce qu'ils se tiennent de­
bout, avec leurs pieds de devant dans les eaux et leurs 
pi eds de derrie-re sur !a terre. 

Alors quelqu'un qui descend en sautant et bondissant 
d'une hauteur dominante, traverse l'assemblee qui lui fait 
place : sur son epaule droite se trouve le symbole 
de la force et sur son front le sym bole de la susten­
ta tion, et ses cheveux longs, fonces, sont cercles d'une 
couronne d'olives foncees par leur maturite. Sa courte 
tunique est de peau de chameau en signe qu'il est le 
porteur de fardeaux a travers le d~sert, et sa cordeliere est 
de la peau des agneaux en signe qu'il est ceint de la souf­
france des animaux. Un de·s douze qui est monte sur un 
elephant aux harnachements de cramoisi proclame a haute 
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voix : « Le sole-i,i. a commence son voyage a travers la 
• '-:;tt 

constellation du fort. » 
Comme il parle ainsi, au son de la musique des trom­

pettes et des harpes, il s'approche du cote droit de la litiere 
• voilee. Asa venue les deux elephants s'agenouillent: ecar­
tant le voile des deux mains il les rentre dans la litiere, et 
quand il les retire, dans la main droite il y a un pain, et 
dans la main gauche une double bouteille contenant de 
l'huile et du vin rouge. En ouvran~ le pain rood il en prend 
un reuf et un cristal. Alors, da ns le silence profond q ui 
n'est rompu que par la voix des eaux, quatre hommes des­
cendent de leurs elephants agenouilles et refoivent et 
portent au chef dont le bateau est accoste; la proue doree 
sur le rivage et la quille dans la mer, premierement le 
cristal, deuxiemement le pain, troisiemement l'huile et le 
vin et finalement l'reuf, disant un a un comme il les res:oit : 
Cl Tout vit et dans tout ce qui vit est la lumiere et la vie de 
l'Holocaustal q ui est sa consecration . >> 

.Alors au son de la melodie harmonieuse montante et re­
tombante des harpistes, le chef met dans la main droite du 
visible representant de l'Holocaustal l'reuf et le crista), et 
dans sa main gauche le double vaisseau d'huile et de vin et 
le pain,et en tenant les 1nains du representant de l'Holo­
caustal danslessiennes il les balance. En passant par lamer, 
l'embleme de la plasticite, il les eleve et les balance avec 
un geste qui semble lui faire signe de s'approcher, en ten­
dant ses mains avec les paumes en haut et les amenant 
pres de son visage <l'un mouven1ent lent et rythcne. 
Comme les evocateurs continuent leur reuvre, en union, 
au milieu de l'assemblee, sur lamer, celui qui est clans le 
bateau central dit : ~ Tout vit et tout ce qui vit est la 
cause ou l'effet de la vibration ou mouvement de l'onde. > 

Cornme tous les hon1mes passent de la meditation a la 
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contemplation. leurs yeux sont ouverts et ils voient ·1e 
mouvement pulsatile ondnlant des eaux,des atmospheres 
et des forces qui les influencent, des forces qui ;font de la 
croute de la terre Jeur magasin et de celles gui entourent 
et graduellement permeent meme la densite des concre­
tions qui soot sous la terre. 11s voien t parce que toujours 
leur volonte et leur pensee sont dirigees vers ceux qu'ils 
entourentafinque les pins precieux constituantsde l'ahuos­
phere, des eaux, du sol et des concretions, soient attires par 
le monvement, semblable a l'onde, des mains humaines, et 
transportees aux auras du representant du Restituteur et 
du visible representan t de l'Holocaustal. L'offra nde de 
l'onde commen~a a etre amassee au lever du soleil, et a 
midi les deux evolues qui avaient fait l'amas et prepare 
l'offrande de l'onde se reposent l'un a la main droite et 
l'autre a la main gauche de Celui qui est dans la litiere 
-.oilee et c;eux qui reposent en contemplation voient que 
les constituants precieux passent, comme par attraction, 
de leurs auras pour aller au dela du voile. Alors comme 
ils regardent la scene, emerveilles, ils voient dans l'aura 
representative du Restituteur une passive d'une beaute 
rare et exquise, et non pas tout a fait de la meme densit~, 
mais de la rarefaction la plus voisine. Alors, simultan6-
ment, ils passent aux repos plus profonds; mais de quoi ils 
ont ete conscients pendant ces repos, a leur rt!veil. ils ne 
se souviennent pas, car cela s'est evanoui, comme un reve 
de la nuit, lorsqu'on s'eveille. 

Achaia dit : « Je voudrais bien savoir si Tzl lui-1neme a 
a1siste a un sem blable rite merveilleux. >> Tzl par la en di­
sant : « U ne fois, et une fois seulement, j 'ai eu cet honneur, 
au tern ps ou je sejournais dans le pays central, afin 
d'apprendre a etre ha bile, autant qu'il m 'etait pussible, en 
leur sagesse. Ce fut alors que, me reposant parmi ceux 
qui venaient des petites iles de la n1er, je me trouvai dans 
la septieme extension des Materiali~mes, c'est-a-dire dans 
la rarefaction de ma teriali te de l 'intelligence en forme, 
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mais non retenue par la forme; sa radiance etait telle­
ment intense qu'elle etait pour moi comme l'obscurite. • 

Achaia dit : « Vous avez affirme et prouve devant moi 
que votre audience est plus parfaitement evoluee que votre 
voyance. N'avez-vous rien entendu? » 

Tzl repondit en mentalite de maniere que personne, sauf 
Achaia, a qui les paroles etaient destinees ne l'entendit. 

- « J'entendis ce qu'il n'est pas legitime de prononcer 
sauf a un homme. > (1) 

Achaia dit : (( Je comprends. Nous parlerons en particu­
lier de cette matiere en un temps plus a propos. > 

Alors Tz_l, regardant la grande assemblee de fayon a 
s'attirer toutes les pen sees, continua : 

- < Com me le soleil baisse sur sa couche de pour pre en 
illuminant les eaux d'une lumiere de rubis, encore les deux 
-travailleurs se tiennent debout ensemble sur la place des 
-eaux, a la maree basse, et encore les mains de l'un tiennent 
le cristal et l'reuf, le pain et le double vaisseau contenant 
de l'huile et du vin sur lesq uels repose une pure lumierc 
blanche comme la neige non foulee, en les faisant onduler 
doucement; et l'autre recommence le mouvemcnt des deux 
µiains, mais maintenant ce n'est pa·s le mouvement d'in­
vitation ou d'attraction, mais de diffusion, de sorte que les 
paumes des mains sont en bas lorsq ue les bras sont eten­
dus, et vers l'exterieur lorsque les mains sont pres du vi­
sage : et tout cc qui avait ete amasse_ de l'ondulation des 
rarefactions et densites est diffuse parmi les hommes qui 
reposcnt sur la terre et sur la mer. Selon !'evolution de 
chacun, est la perfection de son aura; et selon la perfection 
aurique de chacun soot ses capacites de reception et de 
responsion envers ce qui est diffuse. Dans cette offrande 
de l'onde, il n'y a aucune violence, car ce qui est amasse 
est attire par affinite : et ce qui est diffuse est re~u par af-

• (1) (A.is .. ) homme evolue OU superieur. 
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finite. Alors comme d'autres de l'assemblee dorment sur 
la terre ou sur la mer, ceux qui montent les elephants re­
traversent l'etroit morceau de terrain qui lie le lieu de 
roffrande de l'onde avec le continent et s'en vont lente­
ment vers le nord, vers la maison des neiges, et au milieu 
des douze se trouvent les deux elephants au teint gris plus 
clair qui porten·t la litiere voilee. Un ·voyant qui regarde 
leur depart, en sommeil, affirme qu'il voit quatre hommes 
dont chacun -soutient un des quatre pitiers de la litiere; 
mais aucun des autres dormeurs ou veilleurs ne voient ces 
quatre, lesquels, s'ils existent, sont sous les coins des 
voiles. 

Voici ce qui est re~u au sujet de l'offrande primordiale 
de l'onde, si merveilleuse en sa~puissance si belle, en sa ce-
remonie sym bolique. > • 

Or quand Tzl eut ainsi parle, beaucoup d'entre la 
grande assemblee murmurerent et furent provoques t 
la colere contre lui ; en l'accusant ouvertement de con­
da_mner leurs propres rites ceremoniels a l'egard de 
l'offrande de l'onde. Alors au milieu du mecontente­
ment que seule la presence d'Achaia empechait de devenir 
un tumulte, Tzl les regarda du haut du rocher et dit : 
« Pourq uoi des pensees '.de colere s' elevent-elles, et pour­
quoi m urmurez-vous des a meres paroles·? A chaq ue homme 
son propre Dieu : car depuis le~ jours de_ Lhamkial jusqu'a 
present, les fabricants de dieux les ont formes a leur 
propre conception ou. a leur propre similitude. Selon la 
nature des Dieux evoques doit necessairement etre le rite 
d'evocation, puisque, a l'egard des Dieux comme a l'egard 
de tousles autre etres, le semblab.le attire le semblable, et 
q ue la plus gra nde puissance de ceux q ui attire n t est ce a vec 
quoi l'attire sentiente· la plus pleine affinite. Si done il y 
en a parmi vous qui desirent le rapport avec les Dieux qui 
font .leur delic_e du sang et -du feu, auxquels rodeu-r des 
graisses, de la chair et des os brtllan ts est une douce odeur, 
il est naturel qu'ils les evoquent par du sang et du feu, et 
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par l'odeur des graisses brulees, ·. par la fumee et l'obs­
curite et autres choses semblables. Et pour ceci je ne les­
blame pas, vu que le Jugement ne m'appartient pas, vu 
aussi q ue ce q ui parait clair et pur et blanc d~ns le cre­
puscule pourra ne pas paraitre ainsi a la pleine clarte du 
~oleil du midi. 

c Seulernent, pour l'amour de la charite qui ne pense pas 
de mal, ne se rejouit pas du desequilibre, mais de la recti­
tude. nous vous avertissons que les evocateurs au moyen 
de l'-agonie et de la mort des formations moins evoluees 
dont 1 homme est de droit l'Evoluteur, se rendent sujets a 
partici per a cette agonie dans leurs propres personnes, 
comme aussi malheureusement en celles de ceux qui sont 
sous leur protection ou en aucune maniere intimement 
alliees a vec eux par l'affinite. ;1; 

Quand Tzl eu.t ainsi parle, il y eut une cla1neur parmi plu­
sieurs. et d'a utres boucherent leurs oreilles et s'enfuirent 
de l'assem blee, tandis qu'un des principaux disciples de 
Necho Oenus s'ecriait a haute voix: 

- c: Qui est cet homme pour qu'il pred1se que le s~ng 
des betes tuees dans !'evocation sera sur les mai~s de 
nous-m~mes et de nos descendants?~ 

Alors, au milieu du tumulte Achaia monta au sommet 
du petit rocher et s'adressant a ceux qui criaient, dit: 

- « Entendez et comprenez. De votre propre volonte 
'fous etes vt:nus ici. Personne n'a demande votre presence 
et personne ne vous retient. Vous etes venus pour en• 
tendre l'enseigne1nent de cet horn me contre qui vous vous 
recriez, et s'il ne vous plait pas, rejetez-le; car jamais, cela est 
connu, Tzl ou Ion n 'ont cherche a faire un proselyte ou a 
forcer aucun hom1ne en aucune maniere; ils ne sont pa5 
all~s par des sentiers tortueux et obscurs, mais par le che­
min droit qui mene a leur plus haute conception de la 
verit~. Done que ceux qui n'acceptent pas les paroles de 
_Tzl, que nous sou tenons etre logiques, quittent l'assemblee 
tranquillement. > 
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Alors la plupart des assistants quitta le lieu d'assem­
blee, mais quelques uns choisis par eux resterent, au nom 
desquels un homme parla a Tzl en disant : « Nous 
voudrions t'entendre encore sur cette matiere apres que 
nous aurons pese tes paroles. Ence moment nous te de-

• ' 

mandons une chose seulement: 
u Quelle est la plus haute conception de la verite? l> 

Tzl repondit : « La verite est comme une lumiere posee 
1ur la pente d'une rangee de montagnes qui parait aux 
habitants de la vallee etre le plus haut sommet ; mais 
lorsqu'on a monte et qu'on y est arrive, on voit devant 
soi un sommet plus eleve sur lequel brille une lumiere 
plus radiante et les sommets soot sans fin et la radiance 
de la lumiere sans limite. Aucun homme ne peut done 
r~pondre a la question : Qu'est-ce que la verite ? > 
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• 

UN PAS EN AVANT 

(Suite) 

Une dose de un quart jusqu'a une once d'alcool prise 
avec de huit a seize parties d'eau de son et du miel n'a pas 
du tout le m~me effet q ue cette meme q uantite prise dans 
de l'eau pure, parce que le son et le miel constituent eux 
aussi une nourriture. En outre il n'y a aucune raison pour 
ne pas prendre du pain roti ou des biscuits a vec la nourri­
ture liquide. ll est necessaire de repeter l'importance de 
la nourriture riche en phosphore telle que Jes germe5 
varies animaux et vegetaux : l'eau de son employee au 
lieu de l'eau pure ajoute encore a leur efficacite. 

, ;' 

l'EDUCATION DE LA PENSEE 

La sustentation qui fortifie les muscles met leur posses­
seur a meme de depenser ~plus d'energ1e musculaire avec 
moins de fatigue que celui dont les muscles ne sont pas 
ain~i sustentes, mais ceci ne change pas le fait que les 
muscles les mieux sustentes ne sont capables que d'une 
certaine depense de forces et que tout ce qui amoindrit 
cette depense est de valeur. De meme maniere une sus­
tentation convenable du cerYeau rend le possesseur du 
centre de la pensee et des centres moteurs bien nourris 
capable d'accomplir aisement ce qui fatiguerait le posses­
seur d'un cerveau imparfaitement nourri; mais comme 
les muscles, dans les plu! favorables conditions, ne sont 
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capables que d'une certaine quantite d'energie, tout ce qui 
tend a l'aider en son travail est de valeur. 

L'observation et l'experience vont loin pour prouver 
que generalement ce n'est pas le travail intellectuel sym­
pathique qui assujettit le cerveau a l'usure qui graduelle­
ment le deteriore, mais les soucis, les oppositions, les 
ennuis quotidiens qui usent le mecanis1ne delicat gra­
ducllement, et Jes secousses et les coups violents qui le 
d~rangen t plus ou moins serieusement. 

Dans la vaste majorite des cas d'enervemen t cerebral 
qui est le pire de tousles maux dont la chair soit heri­
tiere, parce qu'il empeche la manifestation de l'intelligence, 
il est l'effet non pas du libre exercice du beau, complexe et 
delicat appareil que nous appelons le cerveau, mais de ce 
qui empeche ou entrave cet exercice. 11 y a un moyen 
prop re a aider et a proteger con tre c~s injures, ce 
moyen est !'education de la pensee. 

Ceux qui sondent leurs propres blessures, qui pesent 
leurs propres douleurs ou qui observent le sondage 
et la pesee de celles de leurs co-souffran ts, seront a meme 
de constater par eux-memes q ue les blessures les plus 
douloureuses et les plus frequentes sont l'effet Je l'habi­
tude de la non reelle pensee, nous voulons dire la pensee 
qui dans les conditions actuelles n'est pas realisable. 
Un des penseurs Jes plus puissants, libres et logiques tandis 
q u 'il enseignai t q ue « la chari te ne pense de mal de rien » 
conseillait a ses adeptes de penser sobrement et c'cst 
justement cette pensee sobre qui est une si precieuse 
sauvegarde contre les epines et les pierres d'achoppement, 
lcs precipices, les pieges et les trous qui sont plus ou moins 
abondamment semes dans la voie de la vie de chaque 
voyageur. 

Cette habitude d'apprcndre a penser sobrement, c'est a­
dire en conformite avec les faits ou les hypotheses logiques 
n'exclut ni l'espoir ·ni la joie, mais au contraire fraye lo 
chemin pour la realisation des espoirs et pour la conti-
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nuite du bonheur, parce que ceux qui sont ainsi eduques 
sont prepares a rencontrer sto·iquement les cvenements 
qui, s'ils n'etaient pas ainsi dresses, pourraient les boule­
verser. A chaque enfant doit etre enseigne /'art de penser. 
11 faut lui dire que selon sa nature et ses capacites il est 
la manifestation de la Lumiere ou Intelligence qui habite 
en lui, qui est bien la sienne et qu'aucun autre ne peut 
manifester a sa place. 

Que le bonheur vient du dedans et non du dehors, et qu'il 
depend principalement de lui-meme pour ce bonheur 
comme pour toute autre chose desirable. 

Qu'a un degre non generaletnent reconnu, il a le 
pouvoir de generer et de soutenir tout ce qui tend a son 
bien-etre nerveux, a celui de l'ame des sens et au bien-etre 
mental, aussi reellement qu'il a le pouvoir de geilerer et de 
soutenir sa force vitale physique par une nourriture appro­
priee, par la respiration.11 est vrai que la liberte des soucis 
a l'egard de la vie quotiJienne est une aide immense pour 
la satisf ac,i'on, 1nais elle n 'est pas la s11tisf action, corn me le 
demontrent les visages ennuyes et inquiets de ceux qui 
pour employer une expression commune « sont nes avec 
une cuillere d'argent clans la bouche ». 

11 est vrai que la sustentation au moyen de la nourriture 

et de l'air est essentielle au developpe1nent et a la conser­
vation de l'etre inJividuel, mais leur assimilation et par 
consequent leur utilite_dependent beaucoup de la sante et 
de la vigueur des organes digestifs et respiratoires de 

chaque individu, et la conservation de cette sante_ el 
"Yigueur depend principalen1ent de la sage ·conservation de 
soi-meme. Plein de sagesse est l'ancien conseil : << Prenez 
garde a votre peau ». 

ll est bon d'eduquer la pensee des enfants de sorte qu'ils 
1oient contents des necessites; si ensuite ils ont le pouvoir 
de jouir de choses de luxe, il n 'y a aucun danger a ce q u'ils 
y goutent a vec satisfaction. U ne partie essentielle de 
}'education de la pensee est la conna1ssance de ce qui est 
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necessaire, auquel par consequent on s'attend et qu'on 
s'eflorce d'obtenir et de ce qui est superflu ou de luxe. La 
grandt majorite des personnes, au mieux n'atteint qu'une 
position tnoyenne dans leur metier, science ou art ; autre­
ment leur status actuel cesserait d'etre mediocre et la 
meme regle··est valable pour leur status social. La pensee 
de ce fait aidera beaucoup a empecher d'amers desappoin­
te,nents clans la vie et tandis qu'elle empechera cenx qui 
ont des ailes de moineau de tenter l'essor des aigles, elle 
n'entravera jamais les aigles clans leu·r vol. Le bonheur 
consiste en la satisfaction et la satisfaction ne se trouve 
qu'en aspirant ace qui, clans des conditions favorables, est 
capable d'etre atteint. Des siecles se sont ecoules depuis 
que les perles etaient enfilees ent_re les fables, mais ii y a 
encore des exemples qui- se trouvent de la grenouille qui 
se gonflait clans l'espoir de rivaliser avec le breuf en gran­
deur. jusqu,a ce qu'elle eut eclate. Ceux qui eduquent la 
pensee, que ce soit la leur ou celle d,autrui, doivent 
prendre l'habitude d'eviter des comparaisons avec autrui, 
telles qu'elles seraient aptes a amener la rivalite, car beau­
coup du mecontentement et meme des existences 1nalheu• 
reuses o-nt leur source non pas dans le fait que les mal sa­
tisfaits manquent de telle ou telle chose, mais de ce que 
leur voisin les possede. II y a un proverbe : "- les compa­
raisons sont odieuses ». 

Quoiqu'il en soit, il est indubitable que les effets sont de­
sastreux pour le repos mental, nerveux et physique, essen­
tiel. C'est l'esprit de rivalite provoque et encourage par la 
comparaison qui est une des plus generales causes de 
guerre sociale des classes. L'homme qui est un journalier 
parce que c'est pour cette po~ition que ses capacites et son 
evolution radaptent le mieux se loge, se nourrit et surtout 
se vet au-dela de ses moyens, non parceque cela lui fait un 
plaisir special ou en aucune maniere contribue a son bon­
heur, car souvent il aitnerait beaucoup mieux deposer une 
pehte partie de ses gages dans la Caisse d'epargne ou 
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acheter quelque outil qui lui serait utile en son metier ou 
des jouets pour ses petits : mais simplement paroe que son 
voisin qui gagne le double de ses gages parce qu'il possede 
des capacites plus grandes _ou plus evoluees porte un cha­

peau de ceremonie et une redingote et que par consequent 

il doit faire de me1ne. Celui avec lequel il se compare 
a son tour essaie de rivaliser avec ceux qui sont socialement 
ou pecuniairement un pas en avance sur lui et ainsi de 
suite. Cette rivalite a volonte, individuelle1nenl et collec­
tivernent si nuisible qu'elle soit en raison de !'inquie­

tude a laquelle elle donne naissance, touche a peine 
les blessures plus profondes et douloureuses, c'est-:1-dire 

les blessures infiigees aux enfants de la science, J~ l'art, et 
du genie par le terrible knout des conventions, blessures 
qui lacerent et estropient c<;ux qui, si les coutu1nes non 

nature 11 e s e ta i en t a b o 1 i e s, re 111 p 1 i r a i e n t 1 e 111 o n J e J e c 1 a rte 
solaire et Je beaute. Ces blessures douloureuses et paraly­

santes sont infligees par le knout arme <le la rivalite appa­
remment presque iorcee. A l'epoque actuelle ou la lutte 
pour la vie est si affreuse, il nc n1anque pas J'hon1mes et 

de ten1n1es panni les plus evolues que la societe honore 
du nom Je n1a i tres, q ui son t en rea li te de v rais escla ves : 

des esclaves parce qu'ils ne peuvent pas, sous peine d'un 
boycottage plus ou moins severe, choisir leur propre mode 

de vi v re et se1n blen t forces par les con, en tions Je vi vre 

non pas selon leur propre grc, 1nais selon celui de la 
societe qui Jes appelle 111aitres. 11 faut que leur logement, 
leur service, leurs costu1nes soien t a la mode et ils ne 
peuvent pas s'echapper de ces entraves sans amener sur • 

eux cette plus fatale de .toutes les fletrissures, le ridicule. 
11 est vrai que s'ils reussi~sent a s'elever au-dessus de leurs 

semblables aspirants, annonces et suivis des notes de trom­
pette du renom, ils peuvent oser etre libres et vivre a peu 
pres a leur gre, et depenser leur argent con1me ils veulent, 

mais ceux q ui reussissent ainsi sont des exceptions a la 
regle. Le resultat de cette tyrannie sociale porte non seu-
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lement prejudice a l'individu mais a la collcctivite, parcc 
qu'il force ceux qui decouvrent et manifestent l'utile et le 

beau de carguer les voiles de leurs barques pionnieres de­
vant le coup de vent glacial de la necessite et permet a 
des barques inferieures dont les proues sont dorees ou cui­
rassees d'audace, de les surpasser, tandis que s'ils etaient 
des homm,es libres et non des ·esclaves ils guideraient leur 

barque droit vers la realisation des possibilites; il~ gouver­

neraient vers le lever du soleil au lieu de gouverner vers 

les pha res sou vent trom peurs non pas de l'opinion popu­
laire, non pas du· gout public, qui sont generalement cor­
rects, parcequ'ils sont naturels, 1nais d'e l'opinion et Ju 
gout de ceux qui sont blases ou influences par des parti­
pns. 

Helas ! pendant que les philanthropes se fatiguent et 
s,efforcent pour assurer Jes conditions plus favorables a 
l'humanite ordinaire et me1ne aux animaux autres que 

l'homn1e, en re111plissant le monde de l'histoire <le leurs 

sou c is e t d c l e u rs m is e re s, l1 e l i t e de l' in t e 11 i gen c e h u 111 a i n e 
est laissee subir 1:i laidcur de la pauvrete, et graduelle1nent 

en proportion de sa sensitivite baisser ses ailes fonnees 
pour des si splendides essors et gaspiller son habilete 

technique pour la perpetuation du laid ou du banal. 
Tout en sympathisant avec tous ceux qui souflrent, nous 

pen sons bon de cons tater q ue la soufjrance est proportion­
ute d la sensi'hilitd cl quc plus l'indiv,·du est evolud, plus sa 
sensitivtie cstgrandc. Cette constatation, bien entendu, ne 

se rapporte pas au developpement des classes, mais au 
developpement individuel. Ce que nous voulons dire par 
ceci est qu'un rejeton d'humanite qui a manque depuis 
sa naissance meme des necessites peut etre un chef d'reuvre 
cosmique et que quelqu'un qui est ne comme souverain 

d'un grand empire peut intellectuellement et moralcment 

perdre son prestige par la comparaison avec des animaux 
autres que l'homme. Selon l'axiome de la Base de l~ Phi­
losophie Cosmique : « 11 n'y a qu'une aristocratie, qu'une 
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roya u te, celle de l' Intelligence ,> q ue 1 'elite, le chef­
d' reu vre intellectuel humain s'assemble dans le monde 
de la science, de l'art et du genie; c 1est la que la justice 
une avec la charite doit commencer, quoiqu'elle ne 
soit pas tenue de s1y terminer. En amants de tous les 
etres terrestres, en raison de ce qu'ils sont ou pour­
raient etre, nous apprecions le soin donne a la collec­
tivite des pauvres ages, des malades et des eprouves 
et le soulagement de la douleur des quadrupedes qui 
sont les a1nis et les serviteurs de l'homn1e (no'us disons 
la collectivite, parceque· !'Intelligence n'est pas retenue par 
les circonstances ou la forme) mais puisque l'allegement • 
de la souffrance, !'amelioration des circonstances ad verses 
sont precieux a proportion de ce qu'ils conduisent vers la 
restitution, le premt'er soin de ceux qui cherchent !'amelio­
ration de l'etre terrestre doit etre d'obtenir des conditions 
propres au bonheur et au bien-etre des plus evolues 
de l'humanite. Non pas comme un don ou charite selon 
l'acception ordinaire du mot, mais comme une matiere 
de justice et de sens commun. 

Avant de quitter ce sujet si important, il est bon de rap­
peler aux pionniers de l'intelligence manifestee dans la 
science, la litterature ou l'art comme a l'egard de tousles 
aspirants, que s'aider soi-meme est la meilleure de toutes les 
aides, et qu'en l'unite est la force. « Avec cet objet en 
vue, en l'unite ils sont capables, quand et comment ils le 
veulent, d'oser etre libre·s. Les moyens efficaces de se­
couer les chaines rouillees ne sont nullement Jifficiles en 
}'unite, surtout pour ceux qui avant et au-dessus de tousles 

autres sont nes pour etre libres. 
Que ceux qui sont en la plus pleine affinite occupent des 

appartements dans une habitation et prennent leurs repas 
ensemble. Ce plan, tant qu'il n'intervient point contre la 
vie de fa mille, a urait l'a vantage de la j ou issa nee de· l'art 
culinaire d'un seul · chef, au lieu d'une demi-douzaine de 
spoliateurs culinaires. Dans cette habitntion il y aurait un 
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grand salon commun pour tout le n1onde, ou les soirees 
~pourraient se passer gaiment et profitablement en societe 
sympathique, et ou des conferences, concerts, etc., etc. 
pourraient etre donnes. Cet arrange1nent si facile donne­
rait tout de suite le n1oyen d'eviter beaucoup de gaspillage 
de forces. 
, Qu'ils donne·nt l'exemple pratique de draper la formo 
humaine divine en adoptant un costume pour la manifes­
tation de sa beaute et non de sa laideur, au lieu de se con­
former aux costu111es couteux et Idiots, de changer conti­
nuellement un habillement deformateur pour un autre. 
L'adoption de ces deux grandes ligues d'action frayera le 
chemin aussi pratique que joyeux de bien des realisations 
de possibilites et prouvera veritablement un pas en avant, 
conduisant vers ce service du vrai et du beau qui est la. 
parfaite liberte. Quant aux details du tableau, la mutuelle 
sympathie pathetique et intellectuelle des executants four­
niront toutes les techniques. 

Un once de pratique vaut un quintal de theorie. 
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UNE VISION 

j'ai dormi et maintenant voila que je suis eveillee. 
Je me suis eveillee au milieu d'une cite populeuse, dans 

une grande salle joyeusement illuminee, une salle ou se 
donne un festin. Autour d'une table longue, richement 
garnie, une douzaine de personnes sont assises, dissertant 
gaiement Au centre je vois un vieillard dont ·la tete noble 
et belle est encadree tl'une grande barbe et de longs che­
veux bla ncs et soyeux ; son expression est a la f ois tres 
grave et tres doucc, et son enjouement n1eme garde une 
solennitc. A cote de lui est uue jeune fe1nme blonde vetue 
de souples voiles blancs. Les dix autres sont des hommcs, 
des disciples groupes a utour de leur ma itre. 

Pendant que le repas se continue ainsi joyeusement, je 
sens et je vois se former peu a peu, a u-dcssus de la ville, 
un lourd nuage tout charge d'ho~tilite. 

La jeune femme aussi a sentiente le danger n1ena9ant ; 
tout a coup elle se leve et parle d'une vo1x inspiree: « Un 
grand malheur plane au-desius de nous, un cataclysme 
cffroyable se prepare, je le sens quoique je ne puisse pas 
preciser sa nature; il faut a tout prix quitter la ville im­
mediatement et la faire quitter a tous ceux qui auront 
confiance en nous et voudront nous suivre. » Aucun 
d'entre eux n'a doute des graves paroles q ui sont venues 
troubler l'harmonieuse reunion; tous se levent sans hesi­
tation et se preparent a sortir de la salle. 

Ace mo1nent le spectable s'efface de ma vue et pendant 
quelque temps je ne Jistingue plus rien. Des que la cons-
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cience m'est revenue, je retrouve le petit groupe, ma1s 
quels changements dans le decor ! 

Les douze sont sortis de la ville qui n' est plus mainte­
nant que ruines et decombres. Quelle a du etre la violence 
du bouleversement pJur que de cette immense cite il ne 
reste plus rien que des debris amonceles, ronges par le 

• feu et par l'eau au point qu'ils semblent etre la depuis des 
siecles deja. Tremblement de terre. eruption, inondation, 
tous trois ont du etre necessaires pour que le produit de 
tant de science et d'art soit si brusquement et totalement 
transforme en des collines, des monticules a l'aspect ro­
cheux, gris ou rouges, tout noircis de fumee. On ne voit 
plus trace de verdure et au milieu de cette etendue devas­
tee coule une eau violente et torrentueuse, qui balaye 
toutes sortes de debris sur son passage rapide. Au desius 
du spectacle navrant s'etend un ciel clair et beau, d'un 
bleu li1npide, semblant railler la terre n1alheureuse. 

Sur les rives arides, au bord de l'eau dechainee, 
campent des 1nilliers de gens qui ont ete chasses de la 
ville par les elements en furie. lls sont plong ~ s dans une 
prostration desesperee, assis les bras ballants, les regards 
fixes, ou se promenant de long en lar~e d'un pas saccade; 
ils paraissent avoir perdu la raison a cause de la secousse 
trop forte. 

Le petit groupe, au contraire, est demeure calme et cou­
rageux: le maitre marche au bord du torrent, envelop­
pant la jeune femme( d'un bras protecteur, entoure des 
disciples confiants. Ils compatissent au sort de cette mul­
titude desemparee et s'affligent de ne rien pouvoir pour la 
secourir. Le vieillard sait qu'il faut quitter ces lieux le plus 
vite possible, car le danger est toujours la, mena~ant; de 
nouveaux bouleversements vont certainement se produire 
et peut-etre que tout sera submerge. Alors il s'avance vers 
la foule, et d'une voix forte et claire il explique comment 
se servir des debris de bois jonchant le sol, pour faire des 
radeaux qui leur pern1ettront de fuir le d~sastre imminent. 
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Puis apres un dernier adieu attriste a la collectivite, le 
petit groupe se dirige vers une espece de maison flottante 
qui les attend, amarree a un rocher. Les douze montent 
dans ce bateau improvise; a l'aide d'une perche, l'un deux 
lui fait quitter le ri vage, et les ·voila partis sur le torrent 

qui les emporte avec une rapidite prodigieuse panni les 
recifs, les debris de toutes sortes epars sur son chem in. 

11s vont, ils vont toujours dans une course vertigineuse. 
La jeune femme v~tue de blanc, debout pres d'une ouver­
ture pratiquee dans la paroi du bateau, regarde ce qui se 
passe a l'exterieur. et veille. Un jeune homme dit: , Si 
nous pouvons aller comme cela jusqu'a la mer, tout ira 
bieu. n 

Un autre repond : « Ce sera difficile, car pres de la n1er 
il y a. un bane de recifs, et il se peut que nous allions nous 
briser sur lui. » Alors la voix du n1aitre s'eleve grave, 1na­
jestueuse : « Vous savez bien 4. ue notre demeure est in­
sub1nersible, n'est--elle pas le symbole de la verite eter­
nelle. » En reponse, plusieurs disent en n1eme temps, 
montrant la jeune femme toujours debout : « D'ailleurs 

. tan t q u'elle est la panni nous, il ne peu t nous arriver au­
cun mal. '>) Et de plus en plus intensement, elle veille. 

Brusquement, apres un tres long trajet, la lnaison flot­
tan te arrive en vue Je ce q ui a du etre· u ne tres grande et 
tres belle ville. On n'en voit plus que d'itnlnenses pans de 
1n urs, des vestiges de clochers, de fleches, de palais q ui, 

· tout ronges par l'air. l'eau, le vent, le feu, dressent vers le 
ciel leurs formes bizarres et blanches. Le sol disparait sous 
une couche d'eau courante, et au centre de la v1lle, a un 
endroit qui fut sans doute le lit d'un fleuve ou un port dis­
paru, se trouvent de grands navires a voiles dont ii ne reste 
plus q ue des carcasses decharnees. 

Le spectacle est si i1n pressiounant, il suggere si nette­
men t l'idee d'une grande civilisation detruite, que tous re­
garJent en silence, clans un recueillement grave et dou­

Joureux. 
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Ace mo1nent encore tout disparait a ma vue, et lorsque 

je redeviens consciente, je nJe trouvc au dessus de 1~ n1er, 

une mer dechainee, en tutnulte, soulevee en des vagues 

enormes, pretes a engloutir tout ce qni aurait l'impru­
dence de s'approcher d'elles. Dans ces vagues je distingue 

des etres de desordre, feroces et gnn1as:ants, qui ~ug­
mentent de leur propre puiss:1nce la puissance des eaux 

furieuses. En regardant atlentivement, je n1'apers:ois que 

leur rage est dirigee contre des formes carn1inees dont ils 

voudraient s'emparer et qu, leur resistent par leur calme 

meme~ mais bientot, peut-etre, elles seront a bout de 

forces. 

A.lors au loin parait la maison flottante qui se <lessine en 
violet sL1r ]a mer ecumeu.se. Elle glisse sur l'eau en ligne 

droite, sans secousse, co1nn1e sur une surface tout a fait 

li~:se; et en effet devant et derriere le bateau, se deroulc 

au milieu des vagues subitement calmees a son approche, 

un long chemin argente lun1ineux et uni. Des deux cotes 

de 1 a VO i e ' 1 e s V a~ l1 e s s. e 1 e V C n t a pi C CO m m e des tn l1 r s , tn a i s 

une force puissante les empeche d~ retombcr sur l'asile du 

petit groupe. Et voila qu'une a une les fonnes carminees 

sortent des eaux malgre les violents efft>rts de leurs ad­

versaires, et viennent se rcfugier Jans la detneure flot­

tante. Des qu'elles sont toutes a l'abri, Jes vagues im­

menses se replient sur elles-memes. rou1ant, ecrasant, 

engloutissant les etres hostiles qui resistent en vain. 

Peu a peu }'; calme est partout retabli, l'ean dont la sur-· 

t1ce est a peine ridee, devient d'un bleu de s"pbir. le ciel 

s'irradie de soletl, et le bateau continue sa route, tout au­

reole de lumiere blanche. 

A l'interieur tous se rejouissent. Le petit groupe a fait 

un accueil pathetique a ceux qu'ils ont sauves, et le maitre 

dit de sa voix grave et douce : « C'est ainsi que tot ou tard 

la lumiere triomphera de l'ob~curite, l'ordre <lu desordre, 

l'amour de la haine, et que l'~larn1onie regnera sur l'U ni­

vers pacifie ! '> 
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CONTEMPLATION 

Ce n'est deja plus le jour et ce n,est pas encore la nuit; 
c'est l'heure du repos et du reve. 

Tout mon etre est calme, mon repos est doux et je reve. 
Que de beautes je vois ainsi. Quelle harmonie t Com me 

tout est bien a sa place, comme tout est en ordre. Quelle 
belle chose que l'equilibre I 

L'ordre I Quel mot simple et cependant combien grande 
est sa puissance. Avec l'ordre les taches les plus rudes de­
viennent faciles, legeres, presque agreables. C'est la base 
de tout edifice solide. L'ordre c'est le precurseur de la paix, 
l'annonciateur du bonheur. 

Par lui les plus beaux reves sont realisables et par le 
calme de tout notre etre il permet d'ecouter en soi. 

Que de choses il apporterait a l'homme; de quels presents 
il le comblerait si celui-ci le meconnaissait moins. 

Avec lui, 6 que l'homme serait redoutable pour ses enne­
mis et combien grande serait sa puissance. 

En lui-meme, je vois l'eq uilibre de toutes les parties de 
son etre se realiser, chacun de ses degres, chacun de ses 
organes, chacune de ses molecules sont parfaits en eux­
memes. Que c'est beau I Equilibre en soi, entierement 
unifie. que l'homme est grand et qu'il est fort. 

De quelle eclatante lumiere brille-t-il et quel noble role 
est le sien sur la terre. 

Ordre, souverain tres pu1s5ant, l1homme oublie trop qu'il 
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ne peut rien sans toi ; que l'humanite ne peut conquerir le 
bonbeur ; plus encore, que Dien me.me ne peut se mani­
fester. 

Sans toi c'est le desequilibre, c'est l'ignorance, c'est la 
nuit, c'est la mort. 

0 t si tu pouvais descend re en chaque cervelle humaine, 
siles imes voulaient bien s'eclairer au contact de ta lumiere, 
si elles voulaient comprendre tout ce que tu cont1ens de 
bon et d'utile. Si toutes les pensees et tous les actes des 
hommes suivaient la voie que tu traces, combien ils en 
seraient recompenses et quelle irradiante beaute illumine­
rait leur vie. 

Tu es le soutien qui permet a l'intelligence de grsvir les 
plus hauts sommets ; tu couvres de moelleux tapis et semes 
parfois de fleurs les routes sou vent dures de la vie. Tu mets 
du repos en notre Arne, tu tranquilises tout notre ~tre en 
r~tablissant l'harmonie en nous-memes.? 

Puis combien !'evolution serait facile, si plus souvent 
on pensait a toi. Non seulement le faible trouverait tou­
jours un bras solide pour s'appuyer, ma1s repondant int6-
gralement aux forces qui viendraient a lui a son tour, il 
deviendrai t fort. 

Oui l je le vois, par l'equilibre. l'homme est regenere, il 
retrouve toutes ses puissances; maintenant qui peut dire 
ou il s'arretera dans sa marche vers la connaissance, vers la 
veritable gloire. 

Aureole d'une irradiante lumiere, toutes les harmonies 
lui sont connues et chantent en son etre ravi les hymnes 
merveilleux de l'atnour et du bonheur. 

Ordre, o puissance· magiq ue, tu apportes la richesse, tu 
donnes sani compter, et tous, petits et grands sont heureux 
de te connaitre. 

Celui qui te cherche avec perseverance et va vers toi 
avec courage, celui-la ne travaille pas en vain ; celui-la va 
vers la vie; celui ... la va ve_rs la lumiere ; celui-la va vers la 
pu1ssance. 
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Plus encore si tu etais l'ami moins neglige de l'humanite, 
non seulement sa vie serait plus rayonnante d~ beaute 
calme, plus utile et plus profonde, mais tout en elle serait 
vivifie. Les sources de !'amour, de la lumiere et de la vie 
s'ouvriraient toutesgrandes afin de reparer nos forces. Nou~ 
eloignerions ainsi la vieillesse et, toujours de plus en plus 
forts, nous marcherions avec vaillance jusq·u'a l'apotheose 
si grandiose et si belle qu'on ose a peine encore la con­

templer :f,~ 
« l'Imortalite Integrale » 

Mais, te voila main tenant descendu sur la terre ; je vois­
une societe en ordre: tout est tranquille, plus de cruels de­
chirements, plus de terribles haines, les hon1mes ont cesse 
d'epuiser leurs forces pour des gloires inutiles, mais les 
consacrent, au contraire, a leur evolution mutuelle. 

Tout est bien en cette societe, car chaque individu a la 
pl~ce qu'il desire et celle pour laquelle il est destine. Le 
regime est hierarchique, mais une hierarchie naturelle et 
pure parce que selon }'intelligence sont les droits. 

Malgre cela le plus petit est aussi grand que le plus grand 
parce qu'il est complet en lui-memc pour le degre qu'il 
occupe, pour son role, sa mission. 

La grandeur ne se mesure pas a la grandeur de la tache· 
mais a la fa yon dont on l'accom plit. 

Cette societe forrne une grande famille et il sem ble qu'un 
lien mysterieux unit les etres les uns aux autres, tant il y a 
de pathetisme et de sincerite. 

Voici les plus grands, nobles, fiers et doux, qu'ils sont 
beaux! qui done oserait discuter leurs droits a la puissance. 

Cette puissance est en eux ; elle rayonne sur leur front; 
elle apparait dans leur maintien et dans leurs gestes. 

lls sont lcs chefs de droit, car il~ sont les plus purs; iJs 
ont plus d'amour a donncr; ils sont les chefs car l'intelli­
gence brille dans leur regard ; ils sont les chefs, car autour 
d,eux regne la raix et la confiance. . 

Puis, je voi1 chaque degre hierarchique s'eclairant de la. 
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lumiere du degre snperieur, non seulement pour s'elever 
lui-meme - car ici l'ego"isme est noye dans le 1noi le plus 
pur - mais afin de faire rayonner autour de lui, a tous 
ceuxqui la demandent et qui peuvent la recevoir la lun1iere 
qu'on lui a donnee. 

Tout est done bien, car tous ceux de bonne volonte sont 
certains de trouver tout ce qui est necessaire a l'apaisen1ent 
de leur faim et de leur soif. 

La Paix et la Joie regnent partout, car chacun etant equi­
libre en soi, ne demande que ce qu'il lui faut et cette 
tamille equilibree dans son ensemble donne a chacun ce 
dont il a b~soin, afin qu'il soit satisfait en tousles degres 
de son etre. 

Quel bonheur de pouvoir conternpler un si beau spec­
tacle, de voir partout le desir de la vie, partout de l'intelli­
gence, partout des chants de triomphe. Quel bea9 reve s'il 
pouvait <levenir la realite! 

Mais, une joie intense me penetre, car une voix melo­
dieuse et prof onde vient de me dire bien secretement : 
« N'oublies pas que les reves d'aujourd'hui sont les realites 
de demain et tu viens de contempler l'humanite terrestre 
telle qu'elle sera quand elle aura reconquis tous ses droits 
et qu'elle sera corn me « une l> avec son formateur. > 

Alors, je suis tout rempli d'espoir et je pense a toi, ordre 
qui equilibres, par lequel ce beau reve sera realise, et une 
voix s'eleve des profondeurs de mon etre, crie vers toi et 
t'appelie : << Pour le bien de l'humanite, pour son bonheur 
et pour sa paix, ordre divin, je fappelle, je t'appelle ! , 
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L'AURISEE 

( Suite du Prologue) 

Comme le jeune. religieux 1nonologuait ainsi, vers lui, 
de la verandah ornee et parfumee par le jasmin grimpant 
et touffu, aux fleurs blanches et etoilees, s'avanya Zaza 
portant endormie dans ses bras renfant agee de sept 
semaines, heritiere du vieux chateau mauresque et des 
richesses de son proprietaire defunt. 

Les pieds nus de l'Indienne ne faisaient aucun bruit, en 
sorte que le religieux s'aperyut seulement de son entree 
lorsque lui tendant l'enfant, elle lui dit doucement : 
« Pra-dha, pra-dha :». 

Ce mot etait pour lui sans aucun sens : cependant au 
son de ses paroles, il sentit s'ouvrir, d·une fayon myste­
rieuse parce qu'inconnue, un voile de sa vision mentale 
jusqu'alors fermee. 

- c: Pourq uoi etes-vous venue », demanda-t-il? 
L 'lndienne eloigna un instant sa main gauche du 

coussin ou dormait l'enfant, et l'etendant vers une branche 
de jasmin, couverte de fleurs, qui descendait le long de la 
f enetre, elle repondit : 

- « Chaque ma tin, j' orne de fleurs fraiches le berceau 
de l'enfant. La branche de jasmins q ui se balance devant la 
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fenetre est justen1ent hors· de ma portee : je me suis dit : 
Peut-etre ce jeune homme la cueillera-t-il >). 

Il sortit sur la verandah deja illuminee par le soleil 
matinal, tandis que Zaza restait dans la chambre pres de la 
fenetre entr'ouverte. Mais comn1e il levait la 111ain droite 
afin d'atteindre le ra1neau de jasmin, elle s'·ecria : « Non, 
non; les fleurs doivent etre, pour elle, cueillies de la 
1nain gauche ~-

11 sourit et changea de 1nain, leva son bras gauche, 
faisant ainsi retomber la large et grossiere ma~che qui 
decouvrit son poignet brun. 

Puis, rentrant dans la chambre, il tendit a Zaza la branche 
odorante, et voyant qu'encore elle s'attarda1t, il lui 
demanda : « Que puis-je faire de plus pour vous? :& 

Elle, alors, prononya le 1neme mot : Pra-dha, et levant 
ses yeux vers les siens, lui <lit : « Benissez l'enfant et 
maudissez ceux qui sont contre elle et contre sa race. sur 
la terre, au-dessus de la terre et au-dessous de la terre, 
vous qui avez le pouvoir de benir et le pouvoir de 
maudire ». 

- « Si j'avais le pouvoir, je benirais tous le·s hommes 
et ne rnaudirais rien, si ce n'est !'ignorance et la supersti­
tion q ui sont le pere et la mere de la n1ort. ~ 

Elle baissa le yeux, visiblement troublee, et repondit: 
« Que ne pou vez-vous 1naudire les enne1nis de sa race ! ~ 

- « Au tan t q u e j e sac he , di t-i I , 1 e . se u 1 en n em i de don 
Carlos del Gratzia, dernier de sa race a part cette enfant, 
etait lui-n1~me ». 

Le visage de l'Indienne se fit impassible tandis qu'elle 
dit d'une voix qui ne trahissait aucun sentiment : « Alors 
vous benirez renfant, non pas ainsi que le font les pretres 
blancs, en lui pardonnant comme si elle etait criminelle, 
mais comme benissent les hommes de !notre pays et do 
notre peuple : Prenez l 'enfant dans vos bras, elevez~la vers 
le soleil du matin et dites : < Puisse l'eclat d'lndra ~tro 
manif este en toi I > 
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- « Qui est Indra ? )) . 
-· « Le roi puissant qui centralise vers la lumiere et la 

diffuse >>. 
Tout en parlant ainsi, elle lui tendit renfant qui dor­

mai t sur le coussin blanc. Al ors pousse par une force 
jusq ue-la inconnue, il la pri t dans ses bras, et se tournant 
vers l'est, repeta les paroles de l'lndienne. Des qu'il les 
eut prononcees, !'impression etrange s1evanouit, et 
l'enfant q u ,il tenai t coin 1ne si, parei lle a une coq ue d,reuf 
ou a une porcelaine fragile elle eu t pu se briser, a demi 
eveillee par le n1ouven1ent de ses 1nains qui l'elevaient 
vers le soleil, saisit un doigt de sa main gauche. et le 
portant a sa bouche, se mit a le sucer vigoureusement. 

- « Savez-vous ce que vous faites? )> 

Retirant son doigt doucement, il se retourna au son de 
la voix inconnue et vit <levant lui un ho1nme d'environ. 
trente-cinq ani, vetu <l1 un habit blanc a scapulaire noir. 
Son visage et son apparcnce portaient des marques indu­
bitables <l'un ascetis1ne prolonge. Ses yeux de fauve captif 
fixes sur ceux Ju pere Ambroise, s1 en1brasaient co1n1ne si 
toute la vitalite y eut ete concentree. Le jeune religieux, 
soutenant caltnement son regard, repondit: 

- « Non, je ne sais pas ce que je fais ! >> 

- « Je crois que vous Jites vrai : Cette femme est une 
sorciere, une fille Ju <liable ! )> Et se tournant vers Zaza, il 
lui cria : « Loin d1ici, loin d1 ici, fille Je Satan! >1 

Quoiqu,il parlat latin, Zaza comprit la signification de 
ses paroles et de son geste. 

Couvrant l'enfant des bouts de la long'..le ceinture de 
soie dont s~ robe etait ceinte, elle se dirigea lentement 
vers la po rte, ma is su r I e seu i 1, e 11 e se retou rna, fix a les 
yeux du n1oine dorninicain qui luisaient d'un feu sombre 
et <lit : « Les 111aledictions prononcees contre les innocents 
retournent au n1audisseur, multipliees mille fois. Loin 
d'ici, fils de Vritras l ~ 

Alors elle quitta la chambre et ferma la porte derriere 
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e1le. Le moine, entre avec tant de desinvolture au moment 
ou le jeune religieux elevait l'enfant vers le soleil en 
invoq uant Indra, saisit brusquement un grand seau 
d'eau q ue le jardinier avait laisse dans la verandah et 
en versa le contenu a l'endroit ou s,etait tenu l'inconscient 
evocateur et sur le plancher qu,avaient foule les pieds· de 

l'lndienne. 

« Savez-vous ce que vous faites? » demanda a son tour 
le jeune religieux quand toute l'eau eut ete versee, inon­
dant le plancher. 

- (( Certainement. Je nettoie, je purifie ce sur quoi des 
infideles et des heretiques ont 1narche, selon la pieuse 
coutu1ne des paysans russes a regard du sol foule par les 
pieds d'un juif. Quant a vous, vous etes eviden1n1ent trop 
facilement impressionnable pour de1neurer sans guide, et 
je vous conseille de retourner a votre cellule ». 

- « J e suis ici par le desir du venerable aumonier grace 
a la bienfaisance de qui je fus place au se111inaire et aussi 
longte1nps qu'il aura besoin de 1noi, je resterai pour le 
servir de 1non mieux ». 

- « Nous verrons. En attendant, savez-vous a qui vous 
avez consacre renfant qui est le dernier rejeton de la race 
de don Carlos del Gratzia, l'heritiere actuelle des im1nenses 
richesses dont la possession est de plus en plus precieuse 
a notre sainte mere l'Eglise apostolique romaine, en ces 
temps ou ses pouvoirs esoteriques di1uinuent? » 

- « J e connais le nom d'lndra simplement par une 
etude • superficielle de la mythologie hindoue, mais les 
paroles Je l'lndienne me font supposer q ue le nom a un 
·certain rapport avec la lumiere » .. 

- « J 'ai passe trois ans parmi ces parens et je sais. lndra 
a qui vous a vez offert l'enfant est le Dieu de q ui les fana­
tiq ues attendent la premiere victoire sur Vritras, le Dieu 
des tenebres, dont tous les chretiens sont consideres 

.comme les enfants •· 
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- «. Ce qui est fait est fait, et je ne sens en moi aucune 
conscience de faute a l'egard de ce que f ai fait : Au con­
traire je me sens particulierement calme et satisfait. » 

- .Paree que le <liable que vous avez evoque est entre 
en vous ». 

En parlant ainsi. le dominicain se leva et jetant un 
regard de haine sur le novice, ajouta : « Comment se 
fait-il que les gens du chateau et du voisinage vous 
appellent pere ? )) 

- Lorsque je suis venu ici, i) y a un an, une etrange 
maladie, accompagnee d'hallucinations, sevissait sur les 

habitants <lu pays. C'etait une affection nerveuse causee 
par les exhalaisons <l\1ne certainf~ plante qui se multipliait 

rapiden1ent Jans la foret. panni les bosquets <l'oliviers. 
Avec la pennission <le <lon Carlos, la plante fut Jetruite et 
la mala<lie cessa graduelle1nent. C'est peut-etre en raison 
de ma sympathie naturelle pour les souffrants qu'ils prirent 
I1habitude de 1n 'appeler <( petit pere )) et quand la 

n1aladie eut Jisparu, ils 1n1 appelerent « Pere » en signe de 
Vener at i On . C' est t O ll t s i In p 1 e )) . 

- (< Quel ~lge a vez-vous ? » 

- « Dix-huit ans». 
- « Votre apparence et vos 1nanieres sont celles d1 un 

horn me pl u~ f1ge de J ix ans au moins. 
- « C'est vrai ; la souffrance est une grande <listributrice 

de vieillcsse. Et fai souffert ! » 
- « Souffcrt ... Co1nn1ent, pourquoi? 
Et co1nrne le jeunc religieux gardait le silence, le moine 

lui de1nanda brusquement : (< Qui ~tes-vous? Quel est 
votre no1n se(ulier? .·\ q uelle nation appartenez-vous par 

votre naissance ? >> 

Et de nouveau des levres Ju pere ~\mboise to1nberent les 

mots : « J e suis un enfant trouve D. 

Le 1noine le regarda longuemenf et serieusement, d'un 

air scrutateur, puis il dit: <( Je suis le pere Honoret >). 
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- « Le celebre missionnaire ? > 
- « Oui. Peut-etre y a-t-il peu de personnes qu1 a1ent 

seme avec autant de succes que moi les semences benies 
de l'Evangile et les aient semees plus abondamment, plus 
efficacement ». 

Et ce disant, il quitta la chambre en fermant la porte 
derriere lui. 

Une sombr~ clarte brulait dans les yeux du 1noine tandis 
qu,il mumurait : « Vos socs de charrue sont des glaives, et 
votre irrigation , du sang. Lorsque la moisson sera prete, 
c,est vous qui mangerez le ble, la farine et les g[1teaux; 
mais entre les·semailles d'automne et la n1oisson d,ete, il 
y a l'hi ver, l'hi ver a vec sa f roidure, ses orages violents et 
ses nuits longues et obscures». 

Alors cou vrant sa figure avec ses mains, il demeura 
immobile et rien ne troublait le silence, si ce n,est le 
bruisse1nent Jes longues branches de jas1nin que le vent 
de l'est balans-ait. 

Deux jour'.-, s\~coulerent sans evene1nent autre que le 
transport, e11 grande po1n pe et ceren1onie, de ce q ui avait 
ete le vete1nent extcrieur Je don Carlos, il rancien caveau 
restaure par lui pour etre sa dernierc den1eure terrestre . 

.. A.u 1natin Ju troisie1ne jour, le vieil aum6nier 1nanda 
son jeune ami et protege longtemps avant l'heure habi­
tuelle du pre1nier <lejeuner. 

<< ilon enfant, dit-il. com1ne le pere Ambroise entrait 
dans la chambre et s,approchait du pretre assis prcs de la 
fenetre, une lettre ouverte a la main, votrc superieur ecrit 
pour exiger votre retour in11nediat. .lv1algre mon regret de 
perdre votre aide aftectueuse, il n'y a pour vous d,autre 
alternative que celle d,obeir a cet appel, et le plus tot 
sera le mieux. Je viens de comn1ander des hommes et des 
mulets pour vous conduire au plus prochain village d'ou 
vous pourrez prendre un bateau qui vous tran~portera au 
vapeur -partant pour Marseille. Adieu done, mon enfant. 
J e sens mes forces d~croitre rapidement, et selon toute 
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ptobabilite, nous ne nous reverrons plus sur la terre. Le 
sentiment toujours croissant de ma vitalite defaillante m'a 
determine a m'adresser a mon parent et ami, le superieur 
du couvent dominicain de S. pour le prier de m ,envoyer 
quelqu'un qui puisse m'aider quelque temps dans ma 
tache sacree, et peut-etre ensuite prendre ma place. 11 
a repondu a mon desir et vous avez peut-etre deja vu le 
pere Peter? 

- « Oui et c'est lui qui a provoque mon brusque rappel. 
- << Non pas. 11 vient de me quitter a !'instant et ~il 

regrette sincerement une separation qu,il comprend m,etre 
douloureuse ». 

Tandis que le vieil aumonier parlait ainsi, la porte 
s'ouvrit, et !'intendant annons:a que les mulets attendaient 
dans la cour. 

Quelq ues minutes plus tard, le jeune religieux etait 
monte sur le n1ulet qui devait le transporter au bord de la 
mer par le meme chemin que Zaza et le nourrisson avaient 
su1 v1 pour arn ver. 

La cour etait pleine de gens venus pour faire leurs 
adieux au pere Arnbroise, car il s'etait fait aimer de toute 
la maison et de tous les fenniers, a cause de ses actes de 
bonte, mais ni Cavin ni Zaza ne se trouvaient parmi eux, 
et ii s,etonnait de leur absence en raison de !'affection 
semblable a celle d'un chien fidele, qu'ils lui avaient 
manifestee. 

Interrogeant !'intendant, il apprit que Zaza etait 
souffrante d'un grave mal de t~te et que Cavin avait quitte 
le chateau depuis la veille au soir et n'etai t pas encore de 
retour. 

Les heures passerent. Le matin fit place au midi, et le 
midi a l'heure du soleil couchant. Comn1e les etoiles 
apparaissaient dans l'immensite bleu-foncee, !'intendant 
pe_netra dans l'appartement de l'aumonier q_ui, en previ­
sion du lendemain, un dimanche, feuilletait sa collection 
de sern1ons. 
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- << Qu·y a-t-il? demanda le vieux pr~tre, d'un ton qui 
trahissait son irritation a l'entree de cet homme. Car bien 
qu"il repetat depuis plusieurs annees chaque dimanche 
le m~me sermon, il croyait, aussi fermement qu'a l'imma­
culee conception, donner a sa congregation l'illusion 
d'avoir ecri t pour elle un nouv, au discours tous lei 
dimanches et jours de f~tes. 

- << Les horn mes sont enfin de retour, mon pere, ainsi 
que tous les 1nulets, sauf pourtant le mulet de bat, couleur 
de fer, q ui portait le pere Ambroise >>. 

- « Qu ,est devenu le mulet, alors? , 
- c.< II est tombe avec son cavalier entre les mains des 

brigands )>. 

Tandis q ue le vieil aumonier se lamentait sur cette 
circonstance etrange et inattendue, que tous les hommes 
confirn1aient, le dominicain montait l'escalier conduisant 
.a la chambre Je Cavin et de Zaza. A son appel, Cavin lui­
m~me ou vri t la po rte, le moine le devisagea d'un air 
5Crutateur et lui dit : « f ai appris que vous vous etiez 
absente ; a q uelle heure etes-vous rentre ? , 

__ .; « Hier soi r • . 
- (( Cependant vous n'etiez pas parmi ceux qui entou~ 

raient le pe .-e Amhroise pour lui faire leurs adieux ». 
- « Pendant trois nuits favais pris part a la battue 

organisee pour tuer la panthere qui harcelait et devorait 
les troupeaux, et comme vous pouvez le supposer, j'etais 
trop heureux de jouir d'un sommeil profond et prolonge >l 

-- « A vez-Yous appris re~range et presqu'incroyable 
nouvelle de la capture du pere Ambroise par les 

. brigands?>) 
- << Ou i, l'intendant lui-meme m 'en a apporte la 

nouvelle >L 

Le moi n • sem bla transpercer Cavin de l'eclair de ses 
yeux gris ·,1· t..:ier lorsqu'il lui demanda : , Est-ce pour vous 
une nou vc l ~ ? N'8tes-vous pour rien dans cette capture? » 

1907 - 8 
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Mais Cavin soutint froidement, avec indifference, le 
regard de son interlocuteur. En reponse a sa question, 
fierement il rinterrogea : « Qu'ai-je done a faire avec des 
hommes tels que vous et lui ? Quel inten~t puis-je 
prendre, moi, un Hindou, dans le sort d'un chretien?, 

Le moine, un moment silencieux, demanda : « Ou est 
votre femme?, 

- cc Qu'est-ce que cela vous fait? » 
- ..... (c Je desire lui adresser une question ,. 
-·- u Adressez lui cette question par mon intermediaire, 

et si eel a se peut, je repondrai ». 
- " Cela ne revient pas au meme. Ma volonte est de lui 

parler a elle, face a face >. 
- ,, Peut-etre, mais en cette matiere, il y a une vo]onte 

. plus forte q ue la votre ». 
- (C Quelle volonte? » 
- « La mienne >. 
- « Nous verrons ,. 
Les deux horn mes <lemeurerent pendant q uelques 

instants debout l'un devant l'autre, tel un tigre et une 
panthere se devisageant avant de bondir au co1nbat. Puis le 
moine tira son ample capuchon sur son .visage tout en 
murmurant : « J'attendrai mon heure ,. Et il quitta la 
chambre a pas lents et mesures. 

Pendant cette scene, dans une cbambre interieure dont 
l'une des portes s'ouvrait sur l'appartement ou Cavin avait 
affronte son visiteur, et l'autre sur le grand corridor a 
l'ouest du chateau, l'indienne etait assise sur un tapis, 
pr~s de l'amas de coussins multicolores ou dormait son 
nourrisson, et selon sa coutume, elle chantait a l'enfant 
endormie, en sanscrit pur, cette belle langue dont chaque 
mot, qui est un voile, a l ,harmonie melodieuse de la voix 
d'Aoual. 

,' 

« C'est vrai 1 cbantait-elle, ta n1ere terrestre, ava'1t de 
re~re son dernier soupir, te fit asperger d'eau et consa-
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crer aux triunes divinites dont les servantes sont le juge­
m~nt, la mort et renfer. C'est vrai que son amie la plus 
chere, la donna Silvitrez Ignacia fut ta marraine, mais 
l'eau meme avec laquelle tu fus baptisee etait celle du 
fleuve sacre et des que je t' eus re9ue dans mes bras je me 
batai vers le Gange et te baignai dans les eaux saintes afin 
qu'aucune trace de leur ceremonie de consecration ne 
restat pour t'assujetir aux <lieux personnels qui sont les 
adversaires de l'homme. 

M~me, comme les eaux benies t'entouraient, la non­
-Yelle arriva q ue rofficier anglais mari de ta marraine, 
etait designe pour commander une bande d'hommes faisant 
metier de rapine et de meurtre dans le royaume autrefois 
puissant du Vohi. 

Quoique lui-meme fut sans enfant, il refusait de se 
charger du fardeau d'un nouveau-ne, et c'est ainsi que tu 
fus n6tre, et toute a nous. 

Par les mains de celui en qui est le pouvoir de benir et 
de maudire, tu as ete elevee et balancee vers le soleil 
levant. Regarde comme les rayons brillants allumes par la 
lu1niere d'lndra chassent les ombres de Vritras ! » 

A c~ moment, Cavin entra et s'assit pres d'elle. Et 
comme il prenait ses mains dans les siennes, elle s'endor­
mit et dans son sommeil, elle chanta la strophe d'un 
cantique vedique : 

« 0 lndra, apporte-nous les biens dans ta main droite et 
dans ta main gauche, toi qui es connu par tes reuvres 
brillantes ! 1 

Et tandis que Cavin chantai t a voix basse, le sommeil de 
Zaza se fit plus profond. Enfin, elle parla, disant: 

c: Autour de l'enfant, nee de la royaute de !'intelligence 
a'amasse une aura de !'extension, une aura iris~e dont 
le bleu ~iolet se perd a ma vue, dans rextension, et d·ont le 
cramoisi n'est separe du· corps que par un minime inter-
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valle dans lequel je ne puis pas penetrer. Cependant je 
sais que ce voile est de lumiere intenie et non d'obscurit6. 
Tout mon ~tre se rejouit ». 

Alors Cavin souffla sur le front de la dormeuse et lui 
dit : c< Eveille-toi, eveille-toi pour que nous puission1 
chanter ensemble un chant d'action de grace a lndra, 
car l'enfant de noire chef est aurisee •· 

( A suivre.) 
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VARIETES 

Une riche rentiere a legue a la ville de Versailles a peu 
pres un million de franc'i a l'effet de construire et d'entre­
•ir un hopital pour la reception de couples de vieillards. 

Voila une bonne reuvre qui donne a la testatrice droit 
a un du honneur et a une due protection. 11 y a peu de 
ci rcon stances plus tristes q ue celle de la separation f orcee 
de l'epoux et de l'epouse, simplement parce que leur pro­
-Yision d'energie a ete epuisee par l'usure de l'existence. 

Les hommes et femmes qui travaillent durement pour 
les necessites de la vie, l'abri, la nourriture et le vete­
ment ont peu d'opportunite pour le luxe du senti1nent, 
mais il ne s'ensuit nullement que le sentiment n,existe 
pas con1me le gennc dans le sol, au temps des fortes ge­
lees, sous des conditions i1npropres a sa. manifestation. Un 
proverbe dit que (( L'Absence rend Je creur plus aflec­
tueux. > Quoi qu'il en soit !'affection (pcut-etre rudement 
exprimee a l'avis des habitants plus favorises de la terre) 
que l'epoux et l'epouse, le pere et la mere qui ont travaille 
souffert et endure ensemble a travers bien des annees pe­
nibles, ont l'un pour l'autre, est sou vent indubitable et il y 
a peu <le taches pi us s01n bres sur le code des pays soi-disant 
civilises q ue la separation obligatoire des pa uvres horn 1nes 

et fe1n n1es q ui ne peuven t plus sans aide affronter ensemble 
les fortes vagues de I' existence. Dans tous les pays ou la 
chretiente regne supreme, la ceren1onie du mariage rend 
l'union de l'epoux et de l'epouse indissoluble sauf par la 
.mortalite; cependant ceux q ue selon le langage de l'Eglise 
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Dieu a joints ensemble et que selon son enseignement au­

cune incompatibilite de caractere, aucun desequilibre ne 

peuvent separer, sont legalement separes des qu'ils de­

pendent de l'Etat pour leur maintien. Dans l'Ile avoisi­

nante avec laquelle nous sommes maintenant allies par 

une <! Entente Cordiale », pendant un bref sejour dans un 

village en Somertshire, un ami et collaborateur a recem-

. ment relate une circonstance dont il a ete temoin, qu'il 

decrit comme une des plu·s pitoyables qu'il ait ja1nais vues 

pendant ses nombreux voyages par terre et 1ner. Las de la 
mono ton i e du di tn an c he q u i p e se s i 1 o u !" Ll e 1n en t s u r 1 e s 

enfants de climats plus ensoleillces, il se promenait Jans 

la campagne et se trouva devant un subst:tntiel batiment 

plein de petites fenetres sembl1bles h des meurtrieres Jont 

le sombre aspect n'avait de relief que par l'elegante cons­

truction du type villa, flanq11ee h un de ses bouts: des 

grandes fenetres ouvertes, venait le son d'11n piano et 

le chant d'hy1nnes religieus·..:s. Con11ne il atte·nJait et 

ecoutait, un ho1n1ne, ouvrit la po rte de la cloture q ui sepa­

rait le bati1nent Je la route et intcrroge sur quelle espcce 

de batirnent c'etait
1 

il repondit en inJiquant Jc son doigt 

l'edifice plein des fenetres-tneurtrieres -: 

- • « Celui-la est le Workhn. 11se et (en indiqu:int la villa} 

celui-la est la 1naison du gouverneur. L'un s·engraisse aux 

depens de l'autre corn me mon canard blanc avec des vers 

de terre. S'il vous plait de voir les habitants, vous n'avez 

qu'a attend re q uelq ues 1nin utes, le din1a nche est leur jour 

de sortie ». 

Et, en eflet, peu apres, un bon nombre d'hom1nes et 

de femmes sortit des deux bouts du lugubre edifice Les 

hommes et les femmes portaient chacun leurs costumes 

-specialement grosssiers et defigurants, comme· s'ils eussent 

ete des criminels conda1nnes au lieu d'etre J'honnetes 

travailleurs; seulen1ent la condition generale des hommes 

differait essentielle1nent de celle des meurtriers, faus­

saires, voleurs et vagabonds, car beaucoup d'eux. 
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-quoique sur le cote ensoleille de la soixantaine, 

etaient courbe:i en deux, en raison de l'expositton aux in­
jure5, du temps; leurs mains etaient deformees par le la­

beur des champs. Emu du spectacle et ne voulant pas pa­

raitre les regarder, il s'eloigna et se tourna dans une petite 

sente pleine de verdure et arquee des branches d'arbres 

seculaires; la il vit une femme a~ee, vetue des vetements 

defigurants et grossiers se tenir debout sous un chene cen­

tenaire, guettant et attendant. 

Bientot un homme s'approcha, sortant de la direction 

de la grande route: un ho1nme courbe de vieillesse, aux 

mains presque 1nutilees dont les articulations noueuses 

etaient re1nplies de craie, pauvres mains qui pouvaient a 
peine tenir le baton sur lequel il s'appuyait. En un moment 

elle fut a son cote, les mains souffrantes serrees Jans les 
. 

s1ennes. 

- « 0 Jean, mon homme, n'est-ce pas que Je vous 

manq ue? ai nsi q ue le pauvre << home)) ? s1 pau vres que 

nous f ussions, nous etions ensemble I 
- « Si, si. 
··- << Asseyez-vous ici sou·_; les arbres, la. Et le rhuma­

tism e vous la isse t-il dormir la n ui t? 

Et tenant encore les 1nains <leformees. elle les caressait 

tendre1nent. 

- « Vous ne 1n'avez plus pour vous donner quelque 

chose de chaud a boire lorsque la douleur arrive, mainte­

nant. 
Et les larmes roulaient le long des joues de la femme et 

tombaient sur les pauvres mains deformees. 

- « Ne soyez pas une sotte, Nancy. 

Les paroles furent prononce.es rudemei1t ma1s elles se 

terminaient en un sanglot etouffe. Immediaternent le5 
larmes de }3 f~1nme furent essuyees et sa voix devint gaie: 

« J'ai re~u une lettre de notre fils Jean, il fai t son chemin 
et cspere bien tot pouvoir nous aider un peu. > 

- « Il n'est pas juste que nous soyons un fardeau pour 
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lui, lui qui a toute la vie devant lui I Non, non, il vaut 
mieux q u ,il en soi t ainsi. 

- c: Oui, mais si nous u'avions qu'un schelling par jour 

et une chambre, je m'arrangerais et je pourrais vous soi­
gner, mais cela_ne se peut pas: avec les dix enfan1s et la 
maladie nous n'a vons pu rien mettre de cote ... 

.- « Non, non, nous mourrons dans le Workhouse. 

- « Dieu plaise que non I 
- « Dieu n'est nulle part lorsqu'on a le plus besoin de lui. 
11s se turen t alors et le specta teur s' en all a a ttriste. 

Une sema1ne apres le vieu.x: couple: etait confortable­
ment installe dans un petit hameau ayec une s01n1ne heb­

domadaire qui leur ava,t ete payee par le bon pasteur qui 

6tait suppose etre le gardien de son troupeau. ~lais com­
bien de milliers et de milliers qui soot rnoins fortunes et 

qui soot condamnes a la separation pendant de l1~ngues an­
nees avant que la mortalite les separe: la mortalite qui se­
lon le culte. mais non selon les soutiens Je CLlui-ci, le 

code et la coutume, est la seule separation legale de ceux 
qui sont unis par les Dieux, et qui sont veritablen1ent unis 
par de n1utuels inten~ts, une mutuelle souffrance et sur­
tout par la paternite et la rnaternite? 

11 est regrettable que les sociologues Chretiens philoso­
phiques et l'in1111ense nombre de J'arn1ee Jes senti1nenta­

listes ne 1nettent pas fin a cette cruaute legalisee non na­
turelle. Cette reuvre de charite et de justice ne sera 
entreprise vraisernblablement que par l"initiative privec. 
Chaq ue eta t a a f ournir ce q u'il fa ut pour ses instruments 

humains et 1necaniques d'annex1on, pour !'assurance de 
son prestige; m.ais dans le monde, .il y a ceux q ui gaspillent 
sur d'inutiles superfluites, ou ·en la culture d'exces, ce qui 

rendrait sacres et inviolables les humbles foyers des tra­

vailleurs. Quelque soit le nom par lequel elle est desi­

gnee, il y a une chose qui prouve que les actions, comme 
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les graines qui sont semees, portent du fruit d'apres leur 
propre espece ; et les nations qui abandonnent la Yoie 

droite de la logique en rendant illegitime d'observer 
leurs propres lois (par exemple de prohiber !'homicide 
et rendre obligatoire le metier de la tuerie; de prohiber 
la separation de l'epoux et de l'epouse et de les forcer a se 
separer; et ce ne sont la que deux des nombreux exemple1 
d'illogisme) sont sujettes a tomber dans un etat d'incerti­
tude et de faiblesse. 11 n'est pas generalement compris 
qu'aussi sure1nent que le froid neutralise la chaleur, l'aura 
des indi vidua!ites, nations et spheres q ui est permeee de 
~ouflrance, de douleur et de decouragement neutralise les 
rayons q ui portent sur leurs br~llan tes ailes le repos, la 
joie et l'espoir q ui son t essen tiel5 au succes. 
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QUESTIONS 

Un B roupement materiali'stt a demande l'orig,·n~ et l'uti­

lite de la transsttbstantiation. Bien entendu commc Catho­
liqi.e Je comprends la doctrine de l'Eglise d son sujct 1nais 

je serais bt'en a/sc si vous pouvi'e:r. et voulie:r. me di'rc son ort­
gind et son ernploi prinzordr'al )) 

Le mot transsubstantiation est derive de rac1nes qui 

signitient changement de substance. r::ela fut introJuit 

parmi les rites de l'Eglise Romaine sous ce titre et 
premierement preconise par' un abbe d~ns le 1x0 si~cle ; 

mais la doctrine fut condamnee et ne fut rcc;ue con1me 

article de foi qu'au com1nencement du x111e sieclc. Long­

te1n ps avant cette pcriode, le change1nen t d' une su bsta nee 
e·n une autre etait une des principales etudes de l'Alchi-

1niste. Il peut interesser nos lecteurs Psycho.:.Intellectuels 

de lire ce qui a ete refu d'une source tres anc1enne sur un 
essai-de cette nature : 

« Aune certaine epoque, 1noi, Tubal, de la famille de 
Khan, chercheur des ea paci tes_ des meta ux, j 'a vais fai t une 

grande quantite d'or que je fondis en barres et cachai clans 

une grotte s0uterraine. Fut-ce sur !'indication de quel­

qu'un de 1non entourage, ou par quelq ue i nad vertance de 
ma part, que mon trcsor secret fut decouvert, je l'ignore; 

ce que je sais est que, quelqu'un qui etait un fidele suivant 

et an1i vint, un jour, 1ne dire que le gouverneur de la 
Cite avait ordonne que la grotte fut visitee, et les barres du 

metal dument examinees par des personnes competentes 
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pour mettre l'or a l'epreuve. Or j'avais en ma possession 

ce qui etait beaucoup plus precieux que l'or, et je devi­

nai que si les barres d'or etaient trouYees, cela amenerait 

une soigneuse perquisition et que sous quelque pretexte 

qu 'il est facile pour les puissa n ts d'a lleguer con tre ceux 

qui sont plus faibles qu'eux-memes, je serais non seule­

ment prive de n1on tresor mais encourerais le risque de la 

confiscation et du bannissement. Done a l'aide de mon ti­

dele ami et suivant, j'enterrai la plupart de l'or que favais 

fait, et ensuite procedai a l'reuvre quelque pen difficile 

mais s0uvent extremement utile de la transsubtantiation et 

je reussis, car j'etais capable de retirer de l'or une certaine 

quantite de particules cyanogeniques de sorte qne les 

~arrcs tout en retenant leur fonne et leur apparence 

n'etaient plus Je la nature du precieux metal; 1nais cotnn1e 

je retirais ainsi les particules, nne difficulte et meme un 

danger inattenJu se presenterent, car les particul~s cyano­

geniques liberees, au lieu d~ se confondre et de se dis­

p e rs er d :1 n s 1 'a i r par a is s a i en t t r o u v er u n c e n t re d 'a tt r a c t ion 

clans mon aura, et je savais que les effets de cette infusion 

aurique seraient fatales. J'appelai 1non ~uni qui veillait en 

dehors de la grotte, afin Jc me donner l'cveil si quelque 

et r a n g e r s' a p pro c ha it. 0 r c e t h o 111 m c et a i t u n p u is s an t di­

rect e u r non seulement de forces rnais des 1nolecules plus 

du re s, et a u ss it o t q u' i l fut en t re d ans 1 a gr o t t e j e 1 u i Ji s de 

rester ou il etait et de dirigcr les particules, a rnesure que 

je les retirais des barres, vers unc certaine couche de 

spath qui fonnait la principale partie d'un mur interieur 

de la grotte: je savais que le cyanogene etait en affinite 

avec ce spath et ce plan reussit si bien que je pus conti­

nuer n1on travail sans danger. Lorsqu,il fut acheve, je 
versai de l'eau surle sol. ou les bouts inferieurs Jes barres 

reposaient et ensuite, fermant la porte d'entree de la grotte 

j'allai dans un chatnp que _j'avais recemment achete et 
don nai des ordres pour faire ere user par mes escla ves les 

f onda tions d'une cloture. 
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A peine avaient-ils termine le travail que la compagnie 

attendue arriva et sous pretexte qu'ils avaient ete informes 

qu'au moyen d'un voyant j1 avais for me une· grande quan­

tite d'or,qui avait ete cachee dans un terrain appartenanta 

l'Etat, et fondue en barres pour eviter la decouverte. ili 

allerent vers la grotte ; evide1n men t ils avaient ete bien 

renseignes snr sa situation. Lorsque j'eus ouvert la porte 

avec une clef, ils allumerent une lampe qu'il avaient ap­

portee pour !'occasion et lorsque la clarte tomba sur les 

barres brun ies, ils ne cache rent pas leur satisfaction ; mais 

elle fut de courte duree; car· en les 1nettant l'epreuve, a 
plusieurs reprises ils furent obliges de constate.r que les 

barres etaient d'un metal ou composition avec lequel ils 

n'etaient pas fa1niliers, 1nais qu'elles n'etaient pas de la 

nature de l'or et pour acheverJe les deconcerter l'un d'eux 

en examinant le bout <l'une harre qui reposait sur le sol 

mouille constata qn'il donnait Jessignes d'oxydation. Alors 

je les invitai chez moi, c.;t cornn1e ils partageaient du vin que 

j'avais large1nent les 1noyens de decacheter en leur hon­

neu r, je dis : « Si vous ou cc11x au no,n desq uels vous etes 

venus m'aviez interroge au sujet <le ces barres, au lieu 

d'ecouter les bruits repandus par ceux qui s'imaginent que 

tout ce qui brille est de l'or, j'aurais pu vous epargner 

la peine de la recherche. Les barres metalliques que vous 

avez 1nises 3 l'epreuve ~ont llcstinees, apres qu'elles au­

ront ete revetues d'une solution qui sans changer leur ap­

parence, les protege de l'oxyJation, a former des suµports 

de la cloture d'un champ l}llc j'ai rece1nment achete, et 
que j'ai !'intention d,ajouter i1 mon jardin. Et qu3nd ils 

se leverent pour partir, je lcur rnontrai 1non jardin qui 

etait beau avec des arbres. \_les i1eurs, Jes ruisseaux et fon­

taines d'eaux, et la fondation q ui etait creus~e pour enclore 

le 1norceau de terrain que j'a v:1is achetc. Ainsi la science 

du change 111 en t de 1 a substance par l' en le v e 1n en t et la 

substitution des particules 111 ':1 sa u ve d ,un <lange r assez 

grand. 
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Apres ceci avec l'aide d'u~ neophyte de Kelaouchi, ce 
grand medecin,je reussis dans la transsubstantiat~ondece qui 
est vulgairement appele la matiere organique, de sorte que 
nous avons pu oter des particules malades et fai bles du 
systeme humain et les remplacer par des particules saines 
et vigoureuses. Par ce moyen nous avons sauve la vie 
d'Avashti, le philosophe et de beaucoup d'autres. > 

Il est co~state d..1ns les Chroniques de Kelaouchi qu'a 
une certaine epoque de detresse et de persecution ceux 
qui etaient affliges au dela de leur pouvoir d'endurance 
(sauf a l'aide de cette patience qui est de la philosophie 
pure). chercherent l'aide de divinites personnelles afin 
qu'ils pussent recevoir le pouvoir de lutter avec succes 
contre leurs persecuteurs, et pour cet objet ils sacrifierent 
des animaux et meme des esclaves et captifs afin de pou­
voir efficacemen t executer les ritei cere1noniaux du sang 
e~ du feu. Constatant qu'il etait incapable de mettre fin 
aux rites ceremoniaux du sang et du feu, le venerable 
chef hierarchique chercha diligemment de tout son 
pouvoir et de toute sa sagesse un moyen d'evoquer 
ces divinites sans verser le sang, mais il nt: reussit pas. 
Une nuit il vit dans une vision un jeune hon1me de grande 
beaute, vetu de lumiere saphirine qui dit: 

- Ne soyez pas inq uiet, car je suis venu pour vous mon­
trer comment les rites ceremoniaux d'evocation par le 
sang peuvent etre executes efficacement sans verser_ le 
sang, qui est pour l'etre individuel le vehicule de la vita­
lit6. 

Alors raconte le chef, lorsque je lui eus fait la bien ve­
nue; et l'eus remerci6, il dit : « Prenez une centieme partie 
d'eiu dans un calice de cri,tal pur et propre et lorsque 
j'eua fait ainsi il dit: 

- « Enlevez du ea lice trois f ois sept parties de la cen­
tieme partie d'eau, et je le fis. Alors le jeune homme que 
je Toyais dans une vision de la nuit se tint debout. son vi­
sage tourne vers rest, tenant le calice dans ses mains, et 
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autour de calice s'amassa une luminosite comme une aura 
d'une couleur nuancee semblable aux graines du fruit du 
grenadier. A la pointe Ju jour,je vis qu'il en trait dans l'aura 
lumineuse qui entouraitle ea lice desconstituantscomme s'ils 
etaient attires par attraction, qui permeerent l'eau qui etait 
dansle calice. Alors il souffla sur ce qui etait dans le calice. 
Apres quelque te1nps il mit le calice a mes levres et je 
goutai non pas de l'eau 1nais du sang. Comme je m'emer­
veillais, il souffla dans mes narines et dit : 

-- « Ce que j'ai fait vous pouvez le faire aussi et pas 
vous seulement, mais cf.ux qui seront capables paraffinitede 
recevoir de vous ce pouvoir '>. Sachant qu'a part la viola­
tion de la charite toutes choses m'etaient legitimes., j'essayai 
par ce moyen d'evoquer certaines puissantes divinites dont 
le moyen de manifestation est la force sanguine, mais ce 
que le jeune homme qui m'apparut dans ma vision avait 
change, je le gardai sans y toucher, car je me dis : « Qui 
sait qui y a souffle le souffle de la vie? > 

Aun certain mo1nent, dans le rite ceremonial, je versai 
le contenu du calice sur le sol et avant longtemps l'etre 
ev?que se manifesta c_omme si le sang verse avait ete celui 
d'un animal nouvellement tue. Alors je convoquai dans la 
solitude d'une grande foret tous ceux qui pratiquaient le 
rite ceremonial d'evocation par le sang et quand ils furent 
assembles, je leur parlai en disant : « N'est-il pas refu 

. parmi nous q ue les evocations par le sang et le feu sont 
une insulte envers le Divin Habitant qui est l'lllumination 
de notre ame : pour cette raison, un envoy~ m'est apparu 
dan, une vision de la nuit et m'a instruit comment, par 
la transsubstantiation, l'eau peut !tre changee en du &ang. » 
Alors sur leur desir, je leur fis connaitre ce que le jeuoe. 
homme vetu de la radiance saphirine m'avait fait coa• 
naltre et beaucoup de personnei de~nderent qu'on leur 
donnat de l'eau et des calices en cristal, et cssayerent cette 
traassubstantiation. Ils furent assez n~mbreux, ceux qui 
r~uasircnt a attirer certains con1tituants du sang nerYo.-
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physique de sorte que l'eau etait semblable au sang; 
mais ils furent incapables en grande majorite d'y infuser 
le soutfle de la vie, et !'experience prouva que sans cette 
insufflation le reste etait inutile. 

Apres ceci, dans !'evocation, le sang vital de·s sacrifies fut 
de plus en plus frequem ment rein place par le sang obtenu 
par la transsubstantiation et ce rem placement devint telle­
ment general qu·a une certaine epoque, quelqu'un qui 
constata que la majorite des divinites 1insi evoquees n'etait 
pas de bonne volonte envers l'hom1ne, ordonna une evo­
cation generale de cette nature et quand les evoques se 
manifesterent, il les entoura d'une aura tellement puissante 
qu'ils ne purent pas s'en exterioriser et, sauf les plus 
puissan ts, ils f uren t en1prisonnes par la force sanguine 
m~me par laq uelle ils cherchaien t le rapport et la puis­
&ance vis-a-vis de. l'homme. Ainsi fit-il, non pas de sa 
propre puissance et sans aide, mais parce que la charge 
du calice dans leq.uel l'lnitiateur change ant l'ea u en du 
sang par la transsubstantiation, lui avait ete confiee. 11 
ajouta a chaque calice de sang ainsi forme, une goutte du 
contenu du calice sur lequel celui qui etait apparu clans la 
vision de la nuit avait souffle sept fois. 

Aprcs ceci la mesure du pouvoir de transsubstantiation 
devint graduel_lement un moyea de cla.ssification des 
membres d'un certain ordre d'Inities dont l'office special 
~tait celui de }'evocation par la transsubstantiation· ou le 
changement de l'eau en sang. Deux du troisieme cercle 
exterieur etaient capables seulement d'auriser le calice et 
d'attirer les constituants necessaircs, plus ou moins puis­
aamment; le deuxieme cerclc par l'insufflation donnait a 
cette liqueur plus ou moins de vitalite. Et le premier 
cercle ou cercle interieur utilisait ce qui etait ainsi prepari 
et vitalise pour des evocations m1iis, d part une seule ,xcep-

lion, 41UCMn homme ne i"'' reJenir les tvoq11es. V\ 

En cours de temps, l'acte de boire a petits coups la subs­
tance sanguine ainsi pr6paree et aussi son melanse aYec 
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le sang de celui en qu~ elle etait sous-cutanement intro­
duite furent pratiques par les principaux docteurs autorises 
qui ainsi renouvelaient la Yie de beaucoup de personnes. 
Plus tard ii fut estime expedient de s'abstenir de la pra 
tique de cette forme de transsubstantiation, parce que a 
cause de la decadence et partant de l'i m perfection de cer­
tains hommes chez Jesquels se trouvait la puissance et la 
connaissance sans la sagesse necessaire pour son usage sa­
lutaire, certains a bus se gliss~rent parmi lesq uels se trou­
Yait la confusion de l'~tre aussi bien que la propagation 
de maladies non seulement nervo-physiques, mais ner­
veuse1 et mentales. 
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